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Pour l'avenir
De quelle nature sont les mobiles qui

déterminent l'attitude que prend chsk-
cun de nous en face des problèmes so¬
ciaux ? Avant tout, ils sont d'ordre
sentimental. D'abord réaction plus ou
moins vive contre l'injustice dont nous
sommes victimes, ou que nous voyons
régner autour de nous. Mais surtout
confiance ou doute dans la qualité et
l'efficacité des forces que nous sentons
en nous ; dispositions d'humeur qui
sont pour la plus grande part préexis¬
tantes dans notre innéité. Toutefois,
malgré cette prépondérance du déter¬
minisme originel, ces tendances innées
sont susceptibles de notables modifica¬
tions sous l'influence de l'expérience vi¬
tale.

Hélas ! ces changements tendent trop
rarement à majorer nos inclinations
vers une conduite altruiste. La généro¬
sité et l'élan de la jeunesse s'usent au
contact des aspérités de la vie et, pré¬
cisément parce que le militant n'avait
pas mesuré la résistance de cerveaux
imbus de préjugés, sa sentimentalité
déçue cède un jour aux sollicitations de
l'intérêt égoïste. S'il lui répugne de pa¬
raître renier ses convictions premières,
il ne les extériorise plus qu'en décla¬
rations verbales qu'aucun acte ne vient
confirmer.

Fort heureusement nous ne sommes

pas désarmés devant ces causes d'affai-
f hlissement. La raison, mais la raison
' * seule, viendra au secours du sentiment

chancelant. La connaissance du sens de
l'évolution, la découverte des principes
que l'étude des faits sociaux nous ré-
vêle et le développement logique des
conséquences qui en découlent, vien¬
nent nons rassurer sur l'issue de la voie
que nous avions choisie et non seule¬
ment nos sentiments sont consolidés,
mais leurs manifestations guidées par
l'étude du milieu où elles doivent se

produire seront plus efficaces et nous
épargneront les pires déceptions.
Toute forme d'organisation doit se

donner pour objet de favoriser l'expres¬
sion de ces deux catégories de mobiles,
affectifs et rationnels, d'en pénétrer
chaque conscience individuelle et de les
coordonner dans les actions d'ensem¬
ble. Toutefois, nous allons voir qu'il
peut y avoir inconvénient à les cultiver
dans un cadre unique.

Qu'un théoricien assiste à une con¬
troverse, au sein d'une réunion où do¬
mine l'élément jeune, impatient d'ac¬
tion, les illusions qui s'y dévoileront,
la disproportion entre les fins pour¬
suivies et les moyens proposés auront
pour effet de l'exaspéer. Intervient-il ?
Ce sera pour montrer les obstacles, en¬
gager à la prudence et finalement re¬
froidir un enthousiasme moins dange¬
reux qu'il ne se l'imagine car allumé
au foyer d'une collectivité, il s'attiédira
vite après l'isolement de chacun. A-t-il
au contraire quelque raison à fournir

•a à l'appui de décisions dictées par l'in-
Ék tuition ? Les camarades se diront : A™

quoi bon ces discours ? Nous savions
(traduisez nous sentions) de nous-mê¬
mes tout ce qui vient de nous être ex¬
posé pesamment.
Et, à l'inverse, combien d'hommes

d'action,pénétrant dans une assemblée à
un moment où quelque ancien militant
discute des formes sociales de l'avenir,
pensera se trouver en présence d'un es¬
prit timoré, sinon retardataire, peut-
être même d'un déserteur de la cause,
dissimulant derrière un masque d'éru¬
dition sa propre lassitude.
Jugement trop précipité. Les senti¬

ments sont trop individuels pour abou¬
tir à l'édification d'une œuvre d'ensem¬
ble. Leur impulsion est suffisante pour
inspirer la critique et ruiner les fon¬
dements de la société actuelle, mais
[Construire est au pouvoir de la raison.
Dr l'on piétinera sur place tant que l'on
n'aura pas dessiné à grands traits la
structure sociale que l'on prétend subs¬
tituer à notre monde capitaliste. Qu on
s'en indigne on non, qu'on attribue
même la pusillanimité générale à la cor¬
ruption due à trop de bien-être, il faut
se persuader que les peuples d occiden
ne s'engageront dans la voie des trans¬
formations radicales qu'autant qu us se¬
ront renseignés sur les conditions ae
vie qui les attendent. Et cette exigence,
au surplus, u est pas marqué de fai¬
blesse ; prévoir est une force de 1 esprit
humain.

C'est pourquoi, à la base de toute or-
inisation, je crois indispensable d en¬
gager deux formations distinctes :

groupements d'action, groupements
d'étude.

Cercles fermés, cénacles académi¬
ques ? Non pas ; mais bien au contraire,;
cercles ouverts à tous, chacun étant
averti lorsqu'il pénétrera dans les uns
ou dans les autres de la nature et de
l'orientation des débats qui s'y poursui¬
vent. Et la, latitude de participer à la vie
des deux catégories d'organe3 ne serait
pas suffisante. Il faut que la collabora¬
tion soit intime et constante ; que dès
que l'action rencontre un obstacle ceux
qui ont subi un échec viennent cher¬
cher conseil et réconfort auprès de ceux
qui se sont voués à l'étude des causes ;
il faut aussi que le théoricien prenne
souvent contact avec ceux dont la vo¬
lonté propose un but tangible à ses re¬
cherches. La passion, la foi ne suffisent
certes pas au triomphe d'une cause,
mais ce sont des forces dont celui qui
prétend édifier la doctrine serait inex¬
cusable de ne pas tenir compte

Organisation ne signifie pas seule¬
ment définition du but et classement des
agents d'exécution, mais aussi régulari¬
sation du fonctionnement des organes.
Comment se réglera donc l'activité de
chaque genre de groupements ? La
question mérite réflexion. Voici, à titre
de simple indication ce que l'on peut
concevoir.

Pour les groupes d'action : Devoir
pour chacun de souscrire aux directives
essentielles du mouvement libertaire ;
exaltation de la dignité humaine, dénon¬
ciation des tares du régime capitaliste,
redressement des injustices, résistance
à l'oppression aussi bien sur le terrain
économique que sur le terrain politique,
entr'aide nationale et internationale.
Dans le cadre ainsi tracé, liberté à cha¬
cun d'agir suivant son tempérament et
de choisir ses objectifs particuliers.
Pour les groupes d'étude : Obliga¬

tions moins strictes encore. Acceptation
de l'idéal libertaire : culture de la per¬
sonnalité libérée du joug des entités de
toute nature auxquelles on prétend la
subordonner ; élimination de l'autorité
dans tous les domaines. Partant de ces

principes, libre recherche des condi¬
tions d'établissement d'un statut social
comportant : au point de vue politique,
la participation volontaire à des groupe¬
ments afférents à toutes les formes de
l'activité civique ; au1 point de vue éco¬
nomique, la seule soumission consentie
à la discipline exigée pour 1a, réalisa¬
tion de l'œuvre çoncue et entreprise
d'un commun accord. La poursuite de
ce programme dont les fondements se¬
raient assis sur des données scientifi¬
ques et sur l'étude des faits sociaux se¬
rait liée intimement au perfectionne¬
ment de la culture générale des partici¬
pants. Il s'agirait moins de proposer une
solution unique à des questions infini¬
ment complexes,de promulguer des dog¬
mes immuables, inadéquats aux con
ditions changeantes du milieu naturel
ou social, que de familiariser les esprits
avec les méthodes scientifiques et de
donner au public la certitude qu'il peut
accéder à cette société sagement ordon¬
née sans recourir aux moyens autori
taires.

En effet, sans examiner l'éventualité
d'une révolution, il est légitime de
craindre qu'un bouleversement chao
tique, surgissant dans un milieu où les
idées n'ont pas été préalablement orien¬
tées jlans le sens libertaire, livre les
masses désemparées aux partis d'auto¬
rité. Seule, une opinion publique assu¬
rée de trouver à sa disposition des ca¬
dres préparés à assumer la responsa
bilité de l'ordre, sans recours à la con¬
trainte, saura échapper aux périls de
la dictature personnelle et des oligar¬
chies.

G. Goujon ?

. U
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Achetez tous les vendredis,
le "Libertaire" qui n'est
soutenu et ne soutient aucun

parti politique. En lisant le
"Libertaire" vous travaillez

pour vos enfants, car il pré¬
pare une humanitémeilleure.

Symbole du malheur, de la honte et du trime
Les magnats d'ici-bas, arment mon bras sanglant
Alors, pour les servir, je pousse dans l'abîme

De tout jeunes enfants.
Mon foyer !... c'est là-bas l'immense cimetière.
Je sens l'odeur des morts à cent lieues à l'entour.
Mon crâne décharné repose sur la terre,
Comme un vaste ostensoir, vide de tout amour.

Je brise des thorax et vide des entrailles
Dans les champs de blé mûrs amoncelant les mort-
Détruisant les maisons, calcinant leurs murailles;
Et n'aime que le mal qui vous ronge et vous tord.
Je déteste les yeux de la fière jeunesse,
C'est pourquoi je les crève et les jette au Néant
Puis dans la sombre nuit, ien ricanant, je blesse
Mortellement au cœur, des milliers de mamans.

Lorsque sur mon coursier, je traverse la plaine.
Ijes gueux, de toute part me jettent des pavés.
Car de peste <et de mort est faite mon haleine,
Je tue pour les plaisirs de quelques décavés.
Ma giberne est remplie d'horreurs et de misère
Et tel l'humble semeur, les sème à pleines mains
Car mon plaisir encor, est de voir la colère
Qui fait pâlir d'effroi, les malheureux humains,
J'aime à voir sur le sol, se tordre mes victimes,
Les membres mutilés où le crâne enfoncé.
Je vais de la vallée jusqu'aux plus hautes cimes
Et ne m'arrête que lorsqu'est tout est fracassé 1
Hommes ! je ne puis revenir en arrière
Pour réparer le mal que j'ai partout commis.
Vous l'avez deviné : Je suis l'immonde guerre
Et d'ici-bas ne frappe hélas 1 que les petits

EN RUSSIE

Edmond VALLARD.

FÉDÉRATION NATIONALE DES TRAVAILLEURS DU BATIMENT

LA LUTTE DANS LE BATIMENT LYONNAIS

La grève de 24 heures
Pour protester contre les manœuvres de raco¬

lage, de lock-out r^tiel, le refus par la Cham¬
bre patronale de vouloir signer le contrat de
travail, le Syndicat des Maçons de Lyon dé¬
cida de faire une grève de protestation de 24
heures, le mardi 22 septembre.
La décision fut unanimement appliquée.
A 10 heures du matin, à la Bourse du Tra¬

vail, 6.000 camarades environ, avaient répondu
à l'appel du Syndicat et assistaient au meeting.
Après l'audition d'Eysseris et que moi-même

ai eu pris la parole, il fut décidé de se rendre
en masse à la Préfecture pour protester contre
les agissements du Bureau de placement patro-
mal de la rue d'Amboise, qui en fait de place¬
ment oeuvre dans les mêmes conditions et pour
les mêmes raisons que celui parisien, dont le
siège est place d'Aligre (XIIe), anciennement
rue Bonaparte.

Croyant aux promesses que la Chambre syn¬
dicale patronale, fit paraître dans beaucoup de
journaux, en vue de briser le mouvement de
grève fait sur le tas, quelques pauvres incons¬
cients se sont présentés à l'embauche ; mais
n'ayant pas l'allure de gens aptes à faire le
travail qui est offert dans l'officine plus haut
citée, ou bien ne voulant pas accomplir la be¬
sogne offerte, ces camarades sans travail, ac¬
compagnés de leur famille, s'étaient joints aux
protestataires.

Représentant la Fédération en tête de la ma¬
nifestation avec les camarades du Bureau du
Syndicat, nous nous mîmes en route pour nous
rendre à la Préfecture. A la hauteur de la rue

Duguesclin, sans explication, une vingtaine de
flics, commissaire en tête, essayèrent de nous
empêcher de passer. Mal leur en prit, ils se
firent par la foule quelque peu bousculer (c'est
vrai, ils n'avaient pas affaire avec des grévistes
féminins, et les bâtimenteux n'ont pas l'habi¬
tude de se laisser bousculer sans rejimber) vi¬
sion de guerre civile, où l'on voit, sans ne rien
connaître du conflit, la police et les Pouvoirs
Publics prendre position pour les patrons affa-
meurs, assassins par procuration, lâches par
habitude et voleurs par profession.
Débordés, les flics n'hésitèrent pas, sortant

leurs revolvers, ils tirèrent à blanc dans la di¬
rection de la foule ; dans l'affolement qui s'en
suivit nos courageux argousins profitèrent de
cette situation, pour assommer en outre deux
manifestants. Après que la manifestation se
fut reformée avenue de Saxe, et qu'elle fut
heurtée plusieurs fois avec violence par les flics,
une délégation fut autorisée à se rendre à la
préfecture. Aux alentours de celle-ci nous ren¬
contrâmes des gendarmes à cheval et à pied,
qui étaient massés, et pour bien indiquer leurs
intentions, un grand nombre de brancards
étaient prêts à être utilisés.
Après notre introduction auprès du préfet et

du secrétaire général des flics, nous avons re¬

proché à ces derniers d'avoir pris position dans
ce mouvement pour les patrons. Malgré leurs
dénégations, les faits sont trop probants pour
qu ils puissent être niés. Ces messieurs, en
fidèles serviteurs de la bourgeoisie, conformé¬
ment aux ordres reçus par leurs supérieurs, sansdoute, malgré qu'ils soient convaincus d'accom¬
plir une sale besogne, se sont inclinés.
Les lauriers que Lallemand, de sinistre mé¬

moire, au Havre s'est taillés, rendent-ils ja¬loux le préfet du Rhône ? C'est à croire. Pain-
levé dépassera-t-il Poincaré sur le terrain de la
violence ? C'est à voir.
Le sang-froid des militants a empêché une

effusion de sang, qui aurait pu être plus grave
qu au Havre. Toutefois, que les gouvernants et
leurs chiens de garde sachent bien, qu'impu¬
nément on ne provoquera pas et on ne maltrai¬
tera pas toujours la classe ouvrière qui lutte
pour la vie, en attendant d'oeuvrer pour se dé¬
barrasser de tous nos exploiteurs et oppresieurs.

Le délégué fédérai :
L. Boisson.

N. B. ~ Que 1 Union Générale des Syndi¬
cats réformistes de France et d'ailleurs se le
tienne pour dit, si des événements de quelque
gravité que ce soit, se déroulent à Lyon, et
au'il

_ soit reconnu que cette Union en a été
l'instigatrice, que cette dernière ait la certitude
que nous lui demanderons des comptes.
'.".V.'.V.V.V.VV.W.V.V.V.V.V.V

a propos des dernières discordes
an" (Me de Kropotkine " â iyiosggu
Nous avons reçu de Moscou une « Décla¬

ration publique », signée par la « Section
Anarchiste » dudit Musée, formulant de très
sérieuses accusations contre la veuve de
Kropotkine et le gérant du Musée. M. Ché-
baline (non-anarchiste). Ajoutons que le se¬crétaire de la « Section Anarchiste » du Mu¬
sée, le camarade Jean Kharkhardine se
trouve maintenant en prison, à Souzdal
(Russie).
Nous nous abstiendrons de publier cettedéclaration avant la vérification de tous les

fait exposés, et cela non par méfiance à
l'égard des camarades qui l'ont signée, mais
parce que les faits attribués à Mme Kro¬
potkine et au gérant du Musée, sont vrai,
ment inouïs. Et comme en Russie le man¬
que des conditions objecticves empêche d'or¬
ganiser une commission d'enquête sur les
faits en question, les anarchistes étrangers
doivent s'en charger. Un fait est pourtant
établi : le « Comité » du Musée est composé
non d'anarchistes, mais de gens comme
Chébaline, Paltchinski, etc., n'ayant rien de
commun avec l'anarchisme, et nous invitons
tous les anarchistes étrangers de s'abstenir
de tout concours — moral ou matériel — au
Comité du Musée, avant qu'une enquête sé¬
rieuse soit faite.

L'Inquisition Style Moderne "
« En Russie, -personne ne fut poursuivi pour des idées, mais bien

pour des menées contre-révolutionnaires. »

(« L'Humanité », N° 975a, page 5 : « Debout pour la Russie
des Soviets ! »)

Un acte, particulièrement ignoble du
Gouvernement bolcheviste fut insuffisam¬
ment noté par notre presse et ne fut même
pas mentionné par la presse ouvrière d'Eu¬
rope. Je parle de l'arrestation de quatre-
vingts jeunes ouvriers et étudiants h Lenin¬
grad, le 8 février a. c.

Cependant, tout en étant un « fait di¬
vers » banal en Russie où les autorités
« communistes » suppriment méthodique¬
ment tout groupement cultural ou révolu¬
tionnaire dont les idées ne sont pas préci¬
sément celles de la caste dominante, cette der¬
nière arrestation est un record. Elle mérite
une attention particulière.
Elle eut lieu le 8 février, anniversaire de

la mort de P. Kropotkine, et la plupart des
camarades furent saisis à une réunion de
commémoration du feu penseur et révolu¬
tionnaire libertaire.
Les arrêtés appartiennent tous à la meil¬

leure jeunesse ouvrière, jeunesse vigoureuse
et ardente, cherchant à s'instruire librement,
s'efforçant d'établir les causes profondes de
la sombre impasse où la révolution russe
échoua finalement; tâchant de trouver les
chemins véritables de la révolution sociale.
J'ai eu l'occasion de connaître personnel¬

lement quelques-unes des victimes. Je sais
parfaitement bien qu'on ne pourrait les ac¬
cuser d'autre chose que de ce travail d'auto¬
didactes et de sympathie pour les idées liber¬
taires.

Naturellement, on les accusera de « me¬
nées contre-révolutionnaires », de « banditis¬
me », etc. On continuera ainsi le bourrage
de crânes des ouvriers à l'étranger. On
n'osera jamais avouer la vérité : la répres¬
sion farouche des idées, car cette vérité
avouée serait l'aveu de la ruine de toute la
doctrine autoritaire.
Des milliers de travailleurs en Europe et

en Amérique sont encore dupes de cette trom¬
perie systématique. Ils croient plutôt aux
légendes répandues par les journaux com¬
munistes à l'étranger qu'aux paroles de
quelques rares camarades russes échappés
du « paradis socialiste » et apportant une
critique amère, défendue dans le paradis
lui-même.
Je connais l'une des camarades arrêtées,

mieux que les autres. C'est la camarade
Marie Poliakoff, étudiante à la Faculté de
Médecine de l'Université Ouvrière de Mos¬
cou.

Douée d'une sensibilité et 'd'une probité
morale exceptionnelles, cette jeune fille ne
put pas se faire aux injustices honteuses
qu'elle voyait partout. Tout en continuant
ses études à l'Université, elle se consacra
aussi activement, aux sciences sociales et
finit par adhérer à la conception anarchiste.
Alors, elle abandonne l'Université où elle
faisait déjà sa troisième année. Elle s'en va
à Léningrad et y trouve un emploi d'infir¬
mière dans un hôpital ouvrier près de la
Porte de Moscou. Son dévouement aux ma¬

lades ainsi qu'à leurs familles en détresse
ne connaissait pas de bornes. Toujours mal
vêtue, se privant de tout, ne mangeant ja¬
mais à sa faim,elle donnait les trois quarts de
ses salaires aux familles des camarades ar¬
rêtés ou malades. En même temps, elle conti¬
nuait énergiquement ses études personnelles.
Bientôt, elle fut entourée de l'amour et de
l'estime de tous.
Son exemple entraînait d autres énergies

naissantes. Hélas! Ceci suffisait déjà pour
attirer sur sa tête les foudres de l'Olympe.Obligée de quitter l'hôpital, elle s'embau¬
che dans une usine. Elle y continue son acti¬
vité pleine da sacrifice de soi-même. Ici
également, elle jouit de l'estime de tous ses

compagnons de travail.
Elle n omettait jamais de protester contre

les
_ iniquités envers les travailleurs. Elle

était idéaliste et révolutionnaire dans le vrai
sens des mots. C'est pour cela qu'on finit par
1 arrêter, elle, ainsi que d'autres camarades
i contre-révolutionnaires ».
Les circonstances de cette arrestation fu¬

rent particulièrement écœurantes. En signe
de protestation contre cet acte d'arbitraire,
les arrêtés déclarèrent la grève de la faim
Alors, les autorités les jetèrent, la nuit, dans
un camion et les expédièrent, séance tenante,
aux Solovietzki. Plusieurs d'entre eux
n'étaient même pas liabillés.
Arrivés à la ville de Kème (non loin des

Solovietzki), les arrêtés durent déclarer à
nouveau une grève de la faim pour protester
contre les mauvais traitements. Alors, les
tchékistes les déshabillèrent tous, enlevant
même les chemises de dessous et les jetèrent
nus dans une baraque.
Finalement, on expédia huit de ces ca¬

marades à Iaroslavl où ils furent enfermés
dans le soi-disant « isolateur politique » (en
russe, le t politisolator »). Ce sont les cama¬
rades : Matthieu Zinouchine, Marie Polia¬
koff, Michel Losovsky, Jean Sytcheff, Ana-

tol Denissoff, Nicolas Denissoff, Féodo-
roff, Borissoff.
Les noms des autres victimes expédiée»

en différents lieux perdus de la Sibérie et
des régions du Nord nous restent encore in¬
connus.

Le sort futur de tous ces révolutionnaire»
est toujours le même : une fois tombés entre
les griffes tenaces des geôliers t commu¬
nistes », ils sont condamnés à errer éternel¬
lement d'une prison à une autre, ne chani
géant que le lieu de déportation, ce qui fu
déjà le sort de plusieurs de nos camarada
en Russie. Ils ne pourornt jamais se déban
rasser de ces griffes tant que les bourreaux
« communistes » resteront au pouvoir.
Nous invitons l'Humanité à reproduire cei

« mensonges contre-révolutionnaires » et à
les démentir. Nous savons à l'avance qui
notre attente sera vaine. Mais nous som.
mes sûrs que plus d'un ouvrier retiendra ces
faits et les jugera lui-même.

S. Fléchine.
P--S- — À la dernière minute, nous re¬

cevons les informations complémentaires sui¬
vantes concernant les noms et le sort de plu¬sieurs des quatre-vingts jeunes gens arrêtés 1
Joseph Bromberg, étudiant, et Raie

Choulman, étudiante à l'Institut des Arts,
sont déportés au Turkestan; tous les deux
sont malades, exigent un traitement sérieux
et, de plus, sont sans travail
Alexandre Pokrovsky, étudiant, est 'dé¬

porté à la ville d'Aoulié-Ata (Kirghizie).
Nicolas Gontcharoff, étudiant à l'Institut

polytechnique, et Serge Buzoff, étudiant à
l'Institut Pédagogique, sont déportés à
Tourtkoul (Turkestan).
Benjamin Rakoff et Alexandre Kvart-

chevskdia, étudiants, ainsi que Alexandre
Drougai, matelot, sont déportés à Oural sk.
Plusieurs autres sont déportés à Oust-

Sysolsk (Extrême-Nord), et à Narime (Si¬
bérie) .

Quant aux huit camarades cléjà nommés
dans notre chronique, après avoir été traînés
de Léningrad à Solovietzki, et de là, à Iaros¬
lavl, ils furent à nouveau réexpédiés, le ier
septembre, à Tchéliabinsk (Sibérie).

U est à rappeler que tous ces jeunes gens,
étudiants ou non, sont de jeunes ouvriers et
paysans.
.On nous communique, en outre, que tous

ces camarades sont inculpés d'- « avoir ap¬
partenu à un groupe d'autodidactes ». Sans
commentaires ! S. F.

WW^VJ,/.V.VA".V.".V.V.V.W.N

Certains camarades s'étonnent sans dou¬
te du silence du « Libertaire » à propos de
Dieudonné. Ils seront fixés par cette lettre
que Chazoff a fait parvenir à 1' « Insurgé »
et comprendront que notre silence est ins¬
piré par l'intérêt que nous portons à tou¬
tes les victimes qui souffrent dans les pri¬
sons et les bagnes capitalistes.

18 août 1925
Monsieur André Colomer,

Directeur de l'Insurgé
250, rue de Charenlon Paris

Dans le numéro de l'Insurgé, du 18
courant, le Libertaire est à nouveau
mis en cause par un article de A. La-
peyre, relatif à Dieudonné. Bien qu'il
ne soit pas dans mes intentions d'ou¬
vrir avec l'Insurgé une polémique que
vous recherchez depuis longtemps, je
ne puis cependant laisser passer sans
protester vos insinuations intéressées.
Nous nous taisons dans le Libertaire

sur l'affaire Dieudonné comme vous
avez le devoir de vous taire dans l'In¬
surgé, car vous avez comme nous reçu
la visite des défenseurs de Dieudonné
qui vous ont demandé de garder le si¬
lence pendant un certain temps. Il est
parfois plus courageux et plus sincère
de ne pas parler que d'allonger des li¬
gnes dans le seul but de faire croira
aux naïfs que l'on défend une cause
noble alors que l'unique intention est
d'attirer vers soi d'éphémères lecteurs,
en usant même de procédés qui sont,
vous le savez, préjudiciables à Dieu-
donné.
Si vous aviez autant que nous l'uni¬

que souci de voir se terminer le calvairede Dieudonné, vous auriez comme nous
accédé au désir de ses amis et arrêté
votre campagne qui ne peut-être que né¬
faste.
J'ose espérer que vous ne refuserez

pas d'insérer ma protestation à la même
place que l'article qui nous met en cau¬
se et dans cette attente, je veste

J. Chazoït.
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Certaines craintes ont été formulées qui

ne manquent pas de jeter une certaine
gêne parmi les camarades qui luttent dans
les groupes pour un anapeliisme militant,
actif dans te mesure des possibilités ac¬
tuelles.

Ces appréhensions d'une organisation
fermée — d'an parti, disons le mot —
viennent de camarades connus pour leur
.dévouement à la cause anarchiste et mé¬
ritent toute notre attention. 11 faut en dis¬
cuter publiquement pour éviter les inter¬
prétations plus ou moins fantaisistes sur
l'action des groupes et des Comités qui
en sont l'expression fidèle.
Nous pouvons le déclarer hautement,

c'est une fausse crainte qui anime les bons
camarades inorganisés vis-à-vis d'une
jeune organisation qui ne demande qu'à
bien agir pour le bon renom de l'anar¬
chisme révolutionnaire et pour son plus
grand profit. Bien loin d'être sectaire» par-
iicutaristes, nous ne cessons de,faire appel
aux bons sentiments de tous les camarades
pour qu'ils nous aident de leurs conseils
et de leur appui constant.
Peut-être que des raisons valables obli¬

gent de nombreux amis à se tenir éloignés
des groupes ; cette question mériterait
d'être débattue.

Cependant, ces mêmes camarades sont
bien mal inspirés lorsqu'ils jettent sur l'ac¬
tion des groupes une suspicion nuisible au
mouvement tout entier. Nos œuvres péri¬
clitent, notre voix est étouffée dans la
cohue des appétits déchaînés et ils ne trou¬
vent dans leur splendeur d'isolement que
des critiques injustes à l'adresse de ceux
qui affirment publiquement leur foi liber¬
taire.

Une longue expérience a démontré irré¬
futablement que la querelle entre indivi¬
dualistes et anarchistes révolutionnaires
est définitive. Nous pourrons nous tolérer,
nous ent.r'aider même à l'occasion, mais
nous ne pourrons jamais œuvrer enseijible
pour une propagande déterminée et de
longue haleine.
Cette constatation est déjà vieille, mais

il est bon dé rafraîchir les mémoires dé-
l'àïïtenfès.
Les amis sauront que les groupes sont

ouverts à tous, anarchistes ou non, car
on y fait de la propagande libertaire et
nous avons intérêt à propager le plus pos¬
sible nos idées. Mais on ne peut prétendre
que n'importe lequel de ceux qui assistent
a une conférence puisse s'improviser cen¬
seur et être admis à se mêler de la vie
du groupe pour en critiquer l'activité sans
y avoir au moins participé de bonne fol
pendant quelque tempe. Les amis, pour
tant soit peu qu'ils soient au courant de
lu propagande, ne doivent paa trouver
mauvais qu'on se prémunisse contre les
éternels perturbateurs qui ne prennent du
plaisir qu'à gêner systématiquement ceux
qui agissent dans n'importe quel sens.
Pourvu qu'ils en embêtent d'autres, ils
sont heureux ; ça suffit à leur bonheur. Je
pense qu'éliminer ces éléments peu sérieux
ue peut qu'être utile à la propagande. Qui
s'en scandalisera î
Encore une fois, nous lançons un appel

aux bons camarades et nous' leur disons :
:

. « Venez nous aider dans nos groupes, ré¬
confortez-nous par votre appui moral et
matériel. » L'accès en est libre et on ne
demande rien aux nouveaux arrivants qui
puisse les gêner en quoi que ce soit. Nous
attendons que, d'eux-mêmes, ils manifes¬
tent leurs sentiments et qu'ils prennent
part à l'activité du groupe. Tous sont ac¬
cueillis fraternellement et d'eux seuls dé¬
pend le reste.
La période des congrès approche. L'acti¬

vité est plus intense. Certains dormeurs se
réveillent et prétendent que leur sommeil
a été aussi utile que l'activité des autres,
ils veulent aussi prendre part aux travaux
des congrès; cela doit les flatter. Mais que
a3 font-ils comme les autres, et pourquoi ne
militent-ils pas suivant leurs moyens ? Il
est curieux de constater ce brusque réveil
à. chaque veille de congrès. Nous essayons
de faire ce qui ne s'est pas fait souvent
dans les milieux libertaires, c'est de faire
un travail méthodique, une propagande
suivie. Nous prenons certaines précautions
— en toute connaissance de cause — con-
l ■ les impénitents bavards partisans du
moindre effort en toute chose. Mais il ne
faut pas que les amis y voient une inten¬
tion blessante à leur égard. Ils savent à
quoi s'en tenir sur notre attidude apparem¬
ment sectaire et ils ne peuvent, en toute
bonne foi, bouder les organisations liber¬
taires que sont la Fédération et l'Union
Anarchiste. Aidez-nous, cela vaudra mieux
et sera utile et profitable à tons.

Pétroli.

La crise de l'Anarchisme

sur ses causes
il

La puissance de nos adversaires provient
de la supériorité immense de leur appareil
de propagande.
Toutes les religions, comme tous les par¬

tis politiques, ont su créer des organismes
de propagande susceptibles de répondre aux
multiples nécessités qu'exige la vulgari¬
sation d'une doctrine.
Soit au moyen de la presse, soit par la

parole, il n'est pas aujourd'hui de parti ou
de secte qui ne soit en mesure de répandre
ses idées jusque dans les coins les plus re¬
culés.
C'est d'ailleurs cette facilité de pouvoir

faire partout de la propagande qui permet
à nos adversaires de conserver leur puis¬
sance, parce que, étendant sans cesse leur
champ d'action, ils regagnent ainsi facile¬
ment le terrain qu'ils doivent céder devant
les attaques de leurs multiples ennemis.
Les communistes eux-mêmes, dont le parti

est cependant tout jeune, ont su, sur ce ter¬
rain, réaliser un véritable, tour de force. Il
n'est pas de pays où leurs orateurs et leur
presse ne répandent avec persévérance les
doctrines bolchevistes. Et partout où ils ont
pu se faire écouter ou lire avec sympathie,
leur premier soin est de créer le noyau qui
aura pour but de poursuivre l'œuvre entre¬
prise et de relier le nouveau centre de pro¬
pagande au gros des forces du parti.

Seuls, les anarchistes ne sont pas en état
de faire une propagande sérieuse et suivie.
Seuls ils ne sont pas état de pénétrer par¬
tout où ils désireraient.
Ceci nous oblige à faire une double

constatation : r° nécessité pour les anarchis¬
tes d'unifier leur programme de propagande,
lorsque celle-ci s'adresse au public non anar¬
chiste ; 2° nécessité de prendre des disposi¬
tions urgentes afin de porter la parole anar¬
chiste là où elle n'a pas encore pénétré.
Il y a en France 36.000 communes et

environ 40 millions d'habitants.
Nous croyons pouvoir affirmer que sur ces

36.000 villes, grandes ou petites, 1.000 à
peine ont été visitées par nos orateurs et
sont touchées par notre presse. Ainsi notre
propagande porte sur environ 1.000 centres
et 15.000 individus. Dans ces conditions
comment l'anarchigme peut-il être connu
d'une façon générale si ce n'est d'après les
définitions qu'en donne la grande presse ou,
ce qui est pire, nos ffèreâ-ennemis du so¬
cialisme et du communisme ?
Certains pourront nous objecter qu'il est

plus difficile, dans un terrain non préparé,
de semer avec profit les idées anarchistes
que d'autres ; que les communistes par
exemple ont plus de facilité que nous à ex¬
poser leur programme parce que celui-ci est
moins subversif. Rien n'est plus faux
qu'une pareille affirmation. Tous ceux qui
ont eu l'occasion d'organiser ou de faire des
conférences dans des milieux où les anar¬
chistes n'avaient jamais été ni lus, ni enten¬
dus, savent fort bien que c'est alors et alors
seulement que leurs efforts étaient véritable¬
ment couronnés de succès.
S'il fallait une preuve à l'appui de cette

affirmation il nous suffirait le succès reten¬
tissant des Conférences organisées avant la
guerre par notre camarade S. Faure.
Le premier effort de l'organisation anar¬

chiste doit donc être dirigé en ce sens.
Inutile de nous organiser si nous devons

rester entre nous, si demain les Communistes
doivent continuer à recueillir le fruit de nos

efforts en enrégimentant les éléments réveil¬
lés par notre propagande comme cela se pro¬
duit aujourd'hui chaque fois que nous or¬
ganisons une de ces tournées où se propage
un anarchisme par trop cortradictoire.
Nous savons que cette tâche est difficile,

ardue; mais c'est précisément pour cela que
nous voulons nous y atteler. Il ne faut pas
croire cependant que la chose est irréalisa¬
ble si nous voulons créer l'organisation dont
le but sera de répandre parmi le peuple la
doctrine anarchiste, et non pas de faire la
guerre aux boutiques concurrentes, d'ici quel¬
ques années nous aurons exposé. dans les
36.000 communes de France et aux 40 mil¬
lions de Français ce que veulent les Anar¬
chistes.

Pensez-vous qu'alors nous n'aurons pas
fait œuvre utile.

Pensez-vous qu'alors nous serons aussi
méconnus, aussi faibles?

S'engager sur cette voie c'est ouvrir une
ère de possibilités révolutionnaires, laisser
les politiciens et les religieux s'y engager
seuls c'est continuer à faire du sur place, à
mourir petit à petit et dans ce cas nous ne
nous sentirions plus la force de demander
aux compagnons de faire des sacrifices qui
ne sauraient être compensés par aucun résul¬
tat positif.

S. Férandel.

Depuis quelque temps nous revenons sou¬
vent sur la question d'organisation, et
sans pour' cela trouver une solution qui
nous contente entièrement. Cette question
provoque même de nombreux désaccords
entre camarades.
Dans l'époque que nous traversons, nous

comprenons tous que pour lutter efficace¬
ment contre les forces mauvaises et Con¬
traires à notre idéal, il est nécessaire de
nous serrer plus étroitement que jamais,
de nous sentir les coudes pour continuer le
combat inégal que nous menons contre nos
adversaires. Mais ! comment allons-nous
faire pour augmenter nos effectifs et don¬
ner un nouvel assort à la propagande ?
C'est le point délicat sur lequel les com¬

pagnons arrivent difficilement à s'entendre,
et qui provoque les désaccords.
Si nous jetons un regard sur les diffé¬

rentes organisations, syndicales et politi¬
ques, nous voyons que le mouvement est
accaparé par quelques individus, gros et
gras fonctionnaires, faisant la pluie et le
beau temps, manœuvrant les adhérents à
leur aise et empochant bravement leur' sa¬
laire.

Les fonctionnaires sont les maîtres, ils
ont accaparé le mouvement et comme leurs
appointements sont assez considérables, ils
trouvent le moyen de se faire maintenir
en place, en s',appropriant comme ils peu¬
vent, le vote des adhérents à l'organisation.
Puis ils parlent un langage autoritaire

qui se traduit souvent par : cc n'est pas
syndical, ou socialiste ou communiste.
Comme la plupart des cotisants sont des
suiveurs votants, les pontifes de ces mou¬
vements arrivent à faire adopter leur point
de vues.
Je ne suis pas partisan de ce genre d'or¬

ganisation, créant des privilèges, une hié¬
rarchie et un droit de vote.
Je ne suis pas non plus partisan d'une

organisation dont le fonctionnaire ou le
représentant dirait : Ceci est anarchiste
et cela ne l'est pas.
Je suis partisan d'une organisation toute

matérielle, à laquelle tous ceux qui le dé¬
sirent verseraient leur écot pour permettre
aux camarades de se déplacer afin de pro¬
pager les idées anarchistes, cela sans con¬
trôle sur le point de vue individuel du ca¬
marade ; nous ne devons pas asservir les
idées ni les pensées.
L'organisation concrète traduite par une

méthode que nous établirions, nous permet¬
trait d'inspirer plus de confiance, au point
de vue financier, aux nouveaux venus nu
mouvement. Quand ces- camarades se¬
raient initiés aux idées, lorsque leurs per¬
sonnalités seraient fortement prononcées,
ils pourraient aller seuls et faire la propa¬
gande qui leur plairait. Nous aurions été,
à l'organisation, les initiateurs des cama¬
rades "qui à notre contact se seraient éveil¬
lés aux accents de l.a vérité. Une personna¬
lité aura été créé, nous l'aurons créée pour
elle-même cT non pour nous. S'il plaît à ces
camarades de se spécialiser dans la pro¬
pagande anti-religieuse, anti-militariste,
anti-financière, anti-tabagiste ou autre,
peu nous importe, tout cela est de la pro¬
pagande anarchiste.
Si ces camarades restent avec nous,

tant mieux, s'ils s'en séparent, l'anarchie
n'y perdra rien. Ils choisiront le moyen
de propagande correspondant à leurs tem¬
péraments et à leurs aptitudes.
Ce que nous devrions éviter serait : le

vote, même dans nos comités. Car avec ce
moyen un individu arriviste, amènerait au
groupe des éléments qui M seraient favo-
bles et dans ce cas pourrait s'emparer, par
roublardise, de la direction de notre or¬
ganisation.
D'ailleurs les salaires des fonctionnaires

indispensables à notre organisation ne de¬
vraient pas procurer une situation privi¬
légiée.
Les salaires des permanents du Liber¬

taire, ne leur permettent pas de vivre ri¬
chement, on pourrait continuer cette mé¬
thode pour les salaires, en tenant compte

du coût de la vie et du montant d'une
journée de travail ouvrier. Nous sommes
bien obligés, si nous formons une organi¬
sation, d'avoir un minimum de camarades
rétribués.
Le moins possible. C'est entendu, mais

ce qui est nécessaire.
Souvent par peur de l'organisation, nous

laissons un tas de charges à un seul cama¬
rade, provoquant ainsi un centralisme dan¬
gereux, au point de vue de l'action à me¬
ner, tout en fatiguant le camarade par des
réclamations sur certains côtés de la pro¬
pagande dont il n'aura pas pu s'occuper.
En un mot, dans notre organisation* il

ne doit pas y avoir de places privilégiées,
ni, un seigneur pontife dictant le cathé-
chisme.
Quant aux déviations que pourraient ten¬

ter certains camarades et qui s'approche¬
raient des méthodes autoritaires ou poli¬
tiques, ou pour s'implanter fonctionnaires
et rester dans l'inaction, c'est à nous d'y
veiller.
Et ! si nous nous laissons berner comme

des électeurs, c'est que nous ne vaudrons
pas mieux qu'eux. Mais où sera alors notre
esprit critique d'anarchiste. Nous serions
des moutons ?
Je ne crois pas que les camarades soiènt

près de cette, dégénérescence et si toutefois
quelques individus voulaient s'emparer du
mouvement pour en tirer leur profit, je
fais confiance à l'énergie, la volonté et la
violence des camarades pour en avoir rai¬
son.

Je ne prétends pas organiser les anar¬
chistes, chacun doit savoir les transforma¬
tions que nécessite son individu. Qu'il y
travaille. Mais organisons la propagande,
nos relations, la façon d'organiser
localement, régionalement, etc., et avec
profit la diffusion des idées par tous les
moyens favorables. Organisation de l'anar¬
chiste au point de vue moral en disant ceci
est anarchiste, cela n'est pas anarchiste !
Non !
Organisation des efforts matériels et mo¬

raux pour faire de la propafande ! Oui !
Camarades, réfléchissez-y.

A. Respaut.
'»WATA%W.

UNION ANARCHISTE

FEDERATION DE LA REGION
PARISIENNE

Tous Debout!..
Le Comité d'action révolutionnaire

contre la guerre convoqué pour ce soir
tous les ouvriers à manifester hautement
contre la boucherie marocaine et les au¬
tres actions de brigandage impérialiste
dent le Gouvernement du Bloc des gau¬
ches se rend coupable depuis son ac¬
cession au pouvoir.
La tuerie franco-riffaine, les massa¬

cres syriens et la honteuse collusion
avec le sanglant Primo de Rivera, né¬
cessitent une énergique campagne de
protestation de la part de la classe ou¬
vrière qui fournit les contingents de ca¬
davres dont les charognards républi¬
cains ont besoin pour assouvir leurs
appétits de lucre et de conquêtes.

Ce soir, tous les prolétaires de Paris
devront faire entendre et affirmer leur
volonté d'arrêter la guerre et d'empê¬
cher par tous les moyens le retour d'un
cataclysme semblable à celui de 1914.
La Fédération Anarchiste de la Ré¬

gion Parisienne lance un appel pressant
à tous : pères, mères, sœurs, frères, fils
et filles de combattants, aux anciens
combattants de la grande tuerie, à tous
ceux qui sont menacés dans leur chair
ou leurs affections par une extension
du sanglant conflit — à quelque ten¬
dance politique ou philosophique qu'ils
appartiennent — pour répondre au ren¬
dez-vous du Comité d'Action Révolu¬
tionnaire, que tous, anarchistes, syndi¬
calistes, communistes, socialistes et
sans parti soient présents ce soir et
crient leur horreur de la boucherie et
des gouvernants responsables.
A bas le capitalisme assassin !
A bas la guerre ! •
Pour la Fédération Anarchiste de la

Région Parisienne
Lacroix.

VÙWtfWW,
ACHETER SES LIVRES

à la Librairie Sociale
c'est soutenir la propagande
de l'U. A. et du Libertaire

Propos d'un Paria
Comment vit-on au pays des Soviets ?

Bien ou mal ? Très bien, affirment les uns.
Fort mal, proclament les autres. Je lis
toutes les relations de voyage des uns et
des autres, et je n'arrive guère à me faire
une opinion. C'est que je suis d'un naturel
sceptique. Et je ne m'emballe pas facile¬
ment. Pourtant, en lisant attentivement le
pour et le contre, on est bien forcé, tout
de même, de considérer comme certains
des faits qui, pour nous, anarchistes, sont
de la plus haute importance.
Le Journal, qui ne recule devant aucun

sacrifice a pécunier », a envoyé en Russie
un reporter de poids, Henri Béraud. Ce¬
lui-ci nous sert son petit plat quotidien,
à la sauce bourgeoise, évidemment. Mais
c'est finement préparé et ça se digère
bien. Naturellement, les bolchevistes fran¬
çais fulminent et traitent notre journaliste
de gros menteur. Malheureusement, ils ne
démentent rien de façon sérieuse. Car les
injures ne signifient rien. Résumons donc
ce que Béraud a vu : Il a vu des riches
et des pauvres, des exploités et des exploi¬
teurs, des ouvriers gagnant péniblement
un maigre salaire et des contremaîtres et
ingénieurs touchant la forte somme ; il a
vu le tapage de la banque pour l'emprunt,
il a vu L'armée, la police, la bureaucratie,
plus florissantes que dans nos arriérés
pays occidentaux. Ses narines délicates ne
se sont pas montrées accueillantes à l'odeur
que dégage par endroit la ville sainte,
« odeur de... chose sous les lilas », a déjà
constaté Mauricius ; il a visité les mar¬
chands de perles et de fourrures, mais oui !
et ses déclarations ont mis dans une rage
indicible tout ce que le Gouvernement russe
compte d'employés à sa propagande dans
les rangs du parti communiste français et
de sa filiale la C. G. T. U.
Et, pour comble, H. Béraud n'a pas

craint de dire tout haut ce que beaucoup
de nous pensent tout bas, c'est que le Gou¬
vernement des Soviets avait sa part de
responsabilité dans la mort de Raymond
Lefebvre, qui n'était pas tout seul, mon¬
sieur Béraud, mais était acompagné de nos
camarades Verge&t cl Lepetit. Mais ceux-là
n'étaient que des ouvriers, n'est-ce pas !...
Pour répondre aux articles de M. Bé¬

raud, l'Humanité, qui, pourtant, compte
parmi ses rédacteurs dés écrivains assez
à la coule, a chargé l'ouvrier honoraire
Teulade, et pour notre joie, de défendre
le prestige du régime dictatorial russe. Je
ne connais pas le moins du monde ce Teu¬
lade, qui me fajlt l'effet d'être plus à
plaindre qu'à blâmer. Je conçois d'ailleurs'
fort bien qu'il faut gagner sa vie, et je me¬
sure toutes les difficultés qu'il y a à faire
un métier pour lequel on n'est pas pré¬
paré.
Béraud est payé pour dire du mal. Teu¬

lade est trop payé pour dire du bien. D'un
côté comme de l'autre, U ne peut donc être
question d'impartialité.
Teulade a été vingt-sept jours en Russie

hâte du Gouvernemnl. Réceptions enthou¬
siastes,hôtel confortable, automobiles,visite
d'usines, d'hôpitaux, etc., tout était pour
le mieux dans le meilleur des mondes. Il
a jugé tout de suite « qu'il y avait quel¬
que chose de changé », Tel Wullens !...
Les mendiants, la misère, les riches, le
commerce, les banques, la prostitution, la
police, l'armée, les prisons ? Tout cela dis¬
paraît à, la (( chaleur communicalive » d'un
banquet et à la poignée de main du « cama¬
rade » Lounalcharshy.
Des flics ? H n'y en a pas à Moscou, cc

sont des » miliciens » et, on ne vous met
pas en prison, on vous prive seulement
de liberté. C'est magnifique.
Les pauvres y Pas intéressants, des con¬

tre-révolutionnaires qui n'ont que ce qu'ils
méritent.
Les riches, les « nepmen », le « journa¬

liste » Teulade ne. les nie pas, mais Us
n'ont qu'à bien se tenir. Le Guépéou est
là pour les surveiller et les empêcher de
commettre de trop fortes escroqueries. Car
le Guépéou c'est la police de sûreté de
l'Etat bolcliéviste. Ce n'est donc plus une
police, mais un organe de « défense pro¬
létarienne ». Le Guépéou déjoue les noirs
complots îles contre-révolutionnaires, c'est-
à-dire qu'il met en lieu sûr tous ceux qui
ont l'outrecuidance de penser autrement
que les dirigeants du parti dictateur. Cela
se passe de la même façon en France et
dans tous les pays où il y a une police.
Mais ce qu'il y a de curieux, c'est que les
anarchistes sont poursuivis aussi bien en
Russie qu'en France. Et MM. Teulade et
IL Béraud sont, sans doute d'accord pour
trouver cela très bien.
Teulade, lui, voudrait nous faire accroire

que les guêpes du Guépéou ne sont pas
des mouches, il bouscule révolutionnaire-
ment l'entomologie... et bien d'autres
choses aussi...

Pierre Mualdès.

ÉLISÉE RECLUS

Développement île la- Liberté
dans le monde

ÉTTT3DE USTÈDITIE

Notre but politique n'est un secret pour
personne ; c'est après l'idéal religieux ce- I
lui pour lequel on a d'abord combattu.
Nous ne nous arrêterons dans nos luttes
incessantes que lorsque nous aurons atteint
l'affranchissement complet de tous Ie3
hommes. Il ne suffit donc pas d'émanciper
chaque nation en particulier de la tutelle de
ses rois, il faut encore la libérer de la su¬
prématie des autres nations, il faut abolir
ces limites, ces frontières qui font des en¬
nemis d'hommes sympathiques pourtant.
C'est à nous qu'est réservée la gloire splen-
dide d'arracher toutes ces bornes impies
et de baptiser les fleuves et les montagnes
qui séparent deux patries du nom de la
patrie universelle.
Notre cri de ralliement n'est plus : Vive

la République ! La République est déjà un
fait presque accompli, puisque voilà soixane
ans déjà que nous la pr oclamons ; notre cri
c'est Vive la République universelle, cette
République future où le Grec aura les
mêmes droits que le Français, ou le Sa-
moyède parlera dans la même assemblée
que le Parisien. Ne voyez-vous pas déjà que
h* haines nationales s'effacent et qu on dé¬signe les hommes plutôt par leurs opinions
auenar leurs patries ? Il n'y a plus main¬tenait dans le monde S™ Jf
d'avenir et des hommes de passe, etchacun
de ces deux partis immenses forma une

confédération gigantesque qui &e poursuit
dans tous les pays sans distinction de race
ni de langue. Nous démocrates, sommes
unis de coeur, non avec vous Français
égoïstes qui marchandez la chair du peu-
pie et qui rognez avec avarice Les écus qui
vous servent à payer le sang de la veuve ;
non avec vous Français blasonnès, qui vou¬
driez tant faire revenir le siècle où nous

n'étions nous, vilains, que le gibier du
noble ; mais avec vous, nous sommes unis
de cœur, fiers Hongrois qui avez semé-les
cadavres de quatre armées ennemies dans
les défilés de vos montagnes ; avec vous
beaux Italiens qui déchirez la robe de prê¬
tre dont on avait entortillé votre corps la¬
céré par les baïonnettes ; avec vous, pros¬
crits de tous les peuples, opprimés de tou¬
tes les nations, misérables de tous les cli¬
mats, avec vous contre vos oppresseurs
allemands, contre vos oppresseurs fran¬
çais. Nous vaincrons tous ces tyrans ran¬
gés en ligne serrée et quand nous les au¬
rons frappés à mort nous presserons vos
mains fraternelles et nous fonderons la Ré¬
publique des hommes.
Le gouvernement provisoire avait donc

un pressentiment de la vérité quand il a dé¬
chiré les traités de 1815 et qu'il a lancé son
manifeste à l'Europe. Depuis Richelieu, la
plume du Ministre égorgeait les nationalités
wvmme l'avait fait autrefois l'épée du con¬

quérant et ce que l'on appelait l'équilibre
européen était tout simplement un système
de jalousie colossale, qui réunissait toutes
les puissances contre la plus forte d'entre
elles et cherchait autant que possible à af¬
faiblir chaque nation en particulier. Pour
la première fois la morale a été regardée
comme la plus belle des politiques et les
relations de peuple à peuple ont été assi¬
milées aux relations d'homme à homme. Il
est vrai que nous sommes retombés dans
le passé diplomatique, mais ce n'ést que
pour un temps ; quand nous en sortirons
de nouveau, ce sera pour toujours.
Ainsi, pour résumer, notre but politiquedans chaque nation particulière, c'est l'abo¬

lition des privilèges aristocratiques et dans
la terre entière, c'est la fusion de tous les
peuples. Notre destinée, c'est d'arriver à cet
état de perfection idéale où les nations n'au¬
ront plus besoin d'être sous la tutelle ou
d'un gouvernement ou d'une autre nation ;
c'est l'absence de gouvernement', c'est
l'anarchie, la plus haute expression de
l'ordre. Ceux qui ne pensent pas que la
terre puisse jamais se passer de tutelle,
ceux-là ne croient pas au progrès ceux-là
sont des réacteurs.
Mais la liberté politique n'est rien sans

les autres libertés, n'est rien sans les liber¬
tés sociales. Ce mot de liberté peut-il avoir
une signification pour ceux dont la sueur
ne suffit pas pour acheter le pain de la
famille, pour ces ouvriers qui puisent de
nouvelles douleurs dans les révolutions
qu'ils font eux-mêmes ? La souveraineté du
peuple n'est-elle pas une risée lorsqu'elle
est exercée par des hommes couverts de
haillons et mourant de faim ? Le droit d'al¬
ler une fois par an porter un morceau de
papier à l'Hôtel de Ville de son canton
peut-il compenser le droit à la vie ? Nous
n'allons pas répéter tout ce qu'on a déjà
dit sur ia concurrence, qui transforme le
monde en une vaste arène, arène où les
gladiateurs combattent jusqu'à la mort, où
les spectateurs avides descendent de leurs
gradins pour plonger eux aussi leurs bras
furieux dans une poitrine palpitante, pour
presser sous leur genou vainqueur une vie
qui s'échappe. Ce monde, dont l'idéal se¬

rait l'amour parfait de tous pour tous, est
transformé en un drame sanglant où le
bonheur d'un seul se compose des larmes
de plusieurs, où la nourriture du riche est
arrachée aux pleurs de la veuve.
Défenseurs de la concurrence, ne répon¬

dez pas quand on vous attaque, car vos
défenses elles-mêmes doivent mener au so¬

cialisme. Vous appuyez la concurrence sur
la liberté soit : mais tous les hommes ont
un droit égal à la liberté: c'est le socialisme.
Malgré vous, les conclusions de toutes vos
harangues sont à elles-mêmes leur propre
réfutation, le refrain fatal de toutes vos bro¬
chures, c'est : Associez-vous ! Associez-
vous ! Car, en invoquant la liberté, vous
travaillez à l'esclavage de l'ouvrier ; la fin
de la liberté serait donc l'asservissement ?
Associez-vous ! .Associez- vous !
Depuis longtemps déjà, une foule de sys¬

tèmes socialistes se sont fait jour dans le
monde des idées, tous fondés sur l'égalité
théorique des hommes,tous aboutissant plus
ou moins à l'égalité pratique. Tous ces sys¬
tèmes sont vrais, en tant qu'ils reposent
sur ce principe vrai, mais faux dès qu'ils
s'en éloignent dans leurs conséquences. Ils
seront tous faux tant qu'ils n'auront pas été
modifiés par la pratique, cela est inévita¬
ble dans les choses humaines.
Pour que le socialisme arrive à sa par¬

faite expression, pour qu'il soit réellement
l'idéal humain de la société, il faut qu'il
sauvegarde à la fois les droits de l'individu
et les droits de tous ; il faut que chaque
membre de l'association humaine se déve¬
loppe librement selon ses moyens et ses
facultés, sans en être en rien empêchés
par la masse de ses frères ; il faut, en mê¬
me temps, que le bien-être de tous profite
du travail de chacun. Quelques variétés
communistes, par réaction contre ia société
actuelle, ont l'air de croire que les hommes
doivent s'absorber dans la masse et n'être
plus que comme les bras innombrables du
polype qui s'agite sur son récif ou comme
les gouttes d'eau perdues dans la mer et
soulevées par l'ouragan dans une même va¬
gue. Ils se trompent grandement : l'homme
n'est pas un accident, mais un être libre
nécessaire et actif, qui s'unit, il est yrai,

avec ses semblables, mais ne se confond
pas avec eux.
C'est contre le socialisme surtout que se

dirigent les fureurs de la réaction ; mais
leurs cannonades sont aussi insensées que
s'ils les lançaient contre l'air qui passe, con¬
tre lo vent qui vole, car le socialisme, avant
d'être un système, est surtout une tendance,
il habite non dans les livres de Proudhon
ou de L. Blanc, mais dans le cœur du peu¬
ple ; ce cœur vibrant qui bat pour le mo¬
ment de sa délivrance, il habite dans
le cœur de ces pauvres paysans naïfs
et candides qu'on égare par des men¬
songes perfides et qui 'se font une
arme du suffrage universel pour re¬
tarder leur propre bonheur ; le socialisme
nage dans l'atmosphère, il entre dans la
maison du bourgeois rancunier et s'assied
à sa table. C'est en vain que les immobi¬
listes se conjurent contre un ennemi invisi¬
ble et insaisissable qui vole d'esprit en es¬
prit. Quand même ils brûleraient le monde
pour brûler en même temps la nouvelle
idée qui s'agite, le propre fils de leurs en¬
trailles, le fils qu'ils ont engendré, se lève¬
rait et les maudirait au nom de l'idée qu'ils
ont haïe.,
Nous avons vu un vain semblant de ligue

se former contre l'idée socialiste, vain sem¬
blant puisque tous en riaient, même les pro¬
moteur^. Comment le vieux système ne se¬
rait-il pas mort, puisque ses défenseurs
même n'y croient plus, puisqu'ils n'ont plus
la foi vivfiante qui traverse tous les obsta¬
cles ? Comment le vieux système ne serait-
il pas mort, puisque ses défenseurs ne sa¬
vent que lancer des accusations impuis¬
santes, afin de dissimuler les difficultés de
ia défense ? Ils nient la vérité du socialisme,
mais ils ne sauraient affirmer la perfection
de leur propre société, puisqù'elle n'est
qn'un entassement de ruines et de menson¬
ges. L'idée nouvelle, au contraire, nie l'an¬
cienne idée et s'affirme elle-même ; ces
deux choses sont la condition de son exis¬
tence. Quant à l'ancienne idée", elle n'a pas
de côté positif : elle n'existe donc pas, c'est
une vaine apparence.

(A suivre.)

L'Organisation
Chazofl nous dit, dans son dernier art*

cle : « Je serais curieux de connaître uxj
camarade qui pourrait trouver dans les)
œuvres classiques de l'anarchisme une né¬
gation de l'organisation. »
Cela dépend de la forme qu'on vent don¬

ner à l'organisation.
Organisation implique obligation, de mô¬

me que obligation implique sanction. Quel-!
les seront les obligations, et que sera le
mode de sanctions ? Sera-t-il anarchiste ?
Qu'on ne me croie pourtant pas farou¬

chement adversaire des engagements taci¬
tes ou déclarés que contractent réciproque¬
ment des individus qui s'associent pour de»
buts bien déterminés ; qu'on me croie en-j
core moins incapable de tenir les engage¬
ments que j'ai pu prendre envers un grou¬
pement d'affinité ; non, ma phobie de la;
morale ne va pas jusque là. Mais de là ài
édifier, au nom de l'anarchisme, une orga¬
nisation avec tous les cadres rigides quai
ce mot implique nécessairement, il y aj
quelques pas ; des pas de géant, comifte di¬
rait Chazoff.
Ah I je sais, il n'y aura pas de statut»;

écrits, on sera tolérants ; mais, camarades,!
je sais pour l'avoir vécu en dehors des!
groupements anarchistes, ce que c'est ques
l'organisation. C'est malheureusement tropij
souvent l'automatisation, c'est toujours las
négation du concret au bénéfice de l'abs-l
trait, c'est-à-dire la négation du composant!
au bénéfice du compose.
Vous voulez être des réalisateurs, vous!

ne voulez pfiis que l'anarchisme reste sim-1 !
plement une philosophie spéculative. Tout
d'abord, l'anarchisme peut-il bien être con-i
sidéré comme un système philosophique
Une école philosophique ne contient dans1
son sein que des individus ayant, au moins:
sur les principes fondamentaux, des idée»!
identiques ; tandis qu'il y a des anarchiste»)
matérialistes et des anarchistes spiritualuH
tes, des monistes et des pluralistes, de»
scientistes et des non-scientistes. L'anar-j
chisme est, à mon avis, une solide concep¬
tion sociologique, et vous n'ignorez pas qua
tous les systèmes sociologiques rentrent:
plus ou moins dans le domaine spéculatif.
Je me garderai bien de prendre la dé¬

fense des individus qui font de l'anarchis-j
me en amateurs, en dilettantes, et enco?
bien plus en professionnels. Je m'efforct
moi aussi, d'être un réalisateur, mais Ji
crois qu'il y a des méthodes qui mènent
l'opposé des buts que l'on se prépose d'aï
teindre. Pour réaliser l'anarchisme socialr
ment, il faut au moins le mettre, autai
qu'il nous est possible de le faire, en pra-i
tique dans nos groupements. Je cpnçoisj
l'association libre, où chacun peut apporter
sa pierre à la construction de l'édifice com-j
mun, ses conceptions particulières ainsii
que ses critiques ; mais je ne peux conc&J
voir une orthodoxie anarchiste pas plus que
la création d'un parti anarchiste, ce qui est
un non-sens, dont certains camarades, et
non des moins en vue, se trouveraient am¬
plement, satisfaits.
J'avais toujours pensé jusqu'ici que tous

nos efforts tendaient à élever la masse jus¬
qu'à l'anarchisme, et voilà que, sous pré¬
texte de réalisation, on va rabaisser l'anar¬
chisme presque au niveau de la mentalité
de la foule. On va préférer la quantité à
la qualité, croyant obtenir une pins grande
influence et, par conséquent, une plus gran¬
de possibilité d'action. Ne croyez pas quai
je professe le mépris des masses : non,-
car je suis du peuple et reste bien du peu¬
ple. Nous avons pourtant connu, alors qu'il"%
ne s'agissait que d'association, une Union fK
Anarchiste relativement forte, jouissant
d'une influence avec laquelle nos adversai¬
res étalent obligés de compter : et voilà
unie, depuis quelque temps, j'oserai, dire
depuis que l'on parle d'organisation, do!
carte, nous sommes figés dans un état do
stagnation que je trouve autant que vous!
déplorable.
Et, pour remédier à cet état, d'impuissan¬

ce, que va-t-on faire ? On va faire un Con¬
grès « où ceux qui ne sont pas d'accord
avec la propagande que l'Union Anarchiste
mène ou peut mener n'auront pas à pren¬
dre la parole ». Cela n'est pas un Congrès,,
mes amis, c'est un concile.
Etcs-vous, camarades protagonistes dq

ce mode de Congrès, qui, à mon avis, n'a!
rien d'anarchiste, détenteurs de l'anarciue-j
me intégral ? Si oui, je vous autorise à ett
régler les méthodes d'application et de réad
lisation : mais, sinon, les militants aux¬

quels sont confiés actuellement l'administra¬
tion du » Libertaire » et l'U. A., n'ont, pas,
j'ose l'espérer, la mission de régler la mar¬
che de la réalisation ou te destin de t'anar-i
chisme.
Lorsque le camarade Chazoff dit, en par¬

iant de la propogande de l'U. A. : « de celle
qu'elle peut mener » ; vous me permettrea
de trouver cela non seulement vague, mai»
aussi très grave. Car, quelle propagande
peut mener l'Union Anarchiste, même en
face des événements les plus inattendus^
sinon une propagande anarchiste entière-"
ment antiautoritaire ? Pas d'ambiguité ni
d'escamotage, je vous prie.
Enfin, pour justifier ce concile, on uit

que si on opère ainsi c'est pour se préser¬
ver des interminables discours des raseur»
et des vazouillards. Mais n'oubliez pas, ca¬
marades, que tous les barbiers ne sont pa®
en dehors de l'U. A. ; j'en connais de no¬
toires chez nous et j'ai bien peur que
prochain Congrès me donne trop raison.
Alors que toutes les organisations se meu-

rent dans les cadres rigides et par les sta¬
tuts sévères qu'elles s'étaient imposés, une
association anarchiste tente de trouver le
salut par la corde qui a étranglé les autre».
Non, c'est à désespérer de tout.
Si j'exprime ainsi peut-être brutalement

ma pensée, c'est parce que j'ai peur et
j'ai mes raisons pour avoir peur. Au der¬
nier Comité d'initiative de la Fédération, ie
camarade Odéon disait, en parlant de la
carte : « Il faut que les groupes en discu¬
tent pour que leurs délégués au Congrès,
lorsqu'on demandera quels sont les groupe»
qui sont partisans ou non de ta carte puis¬
sent répondre pour ou contre. Alors, on
verjra. »

Que verra-t-on alors ? Et bien, j'ai peur,
camarades, que si les cartistes l'empor¬
taient au Congrès, la carte devienne obliga¬
toire et, par cela même, cette Union Anar¬
chiste que nous avons soutenue de tous
nos efforts usurperait un qualificatif au¬
quel elle n'aurait plus droit. Ce ne serait,
me diront certains pessimistes, qu'une dé¬
viation de plus ; mais déviation que nous
sommes quelques-uns à vouloir éviter à
tout prix.
Malgré tout, je conserve un peu d'espoir,

car un vieux nomade auquel je faisais part
de mes craintes m'a répondu : « Ce n'est
rien jeune homme, le mouvement anar¬
chiste a périodiquement de ces fantaisies et:
de ces marottes, telle celle qui, il y a quel¬
ques lustres, voulait que tous les compa¬
gnons portent les cheveux longs et la Laval¬
lière ; les déceptions le guériront et la
carte ne sera pas plus considérée' comme
un brevet d'anarchisme que la longue ti¬
gnasse ou la Lavallière. »
Voilà, sur ce sujet, mes craintes et me»

critiques. Je yeux croire, camarade Cha¬
zoff, que tu tiendras ta promesse en insé¬
rant ce panier ; il n'engage que moi-même.

Max Bruno.
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LE LIBERTAIRE

AuxabattoiridelaViIlette]£s|iiCe |g ?
y il inorme ioinlsle

mu

Tout le monde se rappelle la campagne
que nous avons menée sur les viandes im¬
propres livrées à la consommation !
Lorsque nous parlions des Empoison¬

neurs du Carré des Batignolles, certain
journal corporatif déclamait que notre ac¬
tion avait l'effet d'une pierre jetée dans la
mare aux grenouilles, il est vrai que nous
les inorganisés, nous nous mêlions d'un
fait que les syndicalistes n'osaient affron¬
ter dans leur presse moscoutaire.Bnflri pas¬
sons, allons droit au but.
Lundi 14 courant, à 13 h. 50, un vétéri¬

naire de service obligea un ouvrier de
M. Josse, échaudoir 260, à le suivre avec
sa voiture à l'inspection du service sani¬
taire. Là on fit décharger deux bêtes abat¬
tues qui se trouvaient dans ladite voiture,
et l'on s'aperçut que ces deux bêtes
n'avaient pas été soumises au contrôle du
service sanitaire.
Immédiatement cette viande fût en--

gnée et après visite, reconnue impropre à
la consommation pour Hydroémie (c'est-à-
dire, bêtes usées par la maladie, bêtes dont
le sang et la graisse sont tournés en eau,
sans compter les abcès que pouvaient ren¬
fermer ces deux bêtes et qui par un ca¬
mouflage savant avaient pu être retirés. »
Depuis combien de temps ce travail di¬

gne d'un banditisme outrecuisant existe-t-iï
aux abattoirs de la Villette ?
Nous répondons depuis toujours ! ! !
Combien de fois hélas avons-nous relaté

ces différents faits. Mais comme toujours
avec les complicités organisées, il nous
était impossible d'apporter une preuve
palpable.

I Aujourd'hui, nous l'avons.
Que font police, service sanitaire et pou¬

voirs publics ?
Pas grand chose, car jusqu'à ce jour, le

plus grand silence règne sur cette af¬
faire.
Et pourquoi !...
Parce que comme toujours, jusqu'à preu¬

ve du contraire, la puissance de l'argent
permet aux empoisonneurs d'exercer sans
crainte d'impunité leur vile besogne. Di¬
sons de suite à l'opinion publique que les
complices sont nombreux.
1" A l'aide de quelle complaisance inté¬

ressée. cette viande sort-elle des lieux
d'abattage avant l'heure réglementaire ; le
règlement prescrit que les viandes abattues
ne sortiront qu'à partir de l'ouverture de
la vente, c'est -à-dire 14 heures, jusqu'à
l'heure de la reprise régulière de l'abattage,
7 heures du matin.
2° Les réceptionnaires de ces viandes im¬

propres qui acceptent des viandes non es¬
tampillées par le service sanitaire.

3» Les gardiens de l'ordre public et
leur chef suprême, M. Barrant, qui journel¬
lement ^permettent cette enfreinte aux ar¬
rêts préfectoraux.
4° Le personnel du service sanitaire qui

à l'exception de l'inspecteur qui, le lundi
14, n'a pas hésité, lui, à faire son service.
5° Le personnel abattoirs et ateliers de

dérosage du Coquin Josse, qui journelle¬
ment se prête à ces différentes manœu¬
vres.

Nous avions déjà relaté à maintes repri¬
ses un palliatif pour remédier à cet état de
chose.
Il suffirait que M. Martel donne ordre

de laisser à ces bêtes dites viande à sau¬

cisson, toutes les viscères adhérentes après
J'animai, nous ajouterons aujourd'hui qu'il

^..serait aussi de première utilité que chaque
' animal étique soit accompagné d'un lais-
! ser-passer, seul contrôle efficace permet¬
tant de voir où plutôt rendant impossible
l'acte de dérober à la visite du service sa¬
nitaire un animal impropre. Mais faut-il
que M. Martel donne ces ordres, dans le
cas contraire, nous nous voyons dans
l'obligation de le joindre à la liste des com¬
plices.
Pour nous, groupe d'ouvriers inorgani¬

sés, mais conscients, nous ne voulons à
aucun prix, être complices de cette bande
d'aigrefins qui empoisonne où se prête
par "complicité à empoisonner la population
parisienne et autre.
Quoiqu'il arrive, nous pousserons cette

affaire jusqu'à complète satisfaction. Si les
lois ne sont pas faites pour les empoison¬
neurs et leurs complices, elles ne doivent
pas l'être dans la logique non plus pour
nous. Dans le cas contraire, tant pis pour
la casse. Nous nous efforcerons d'amener
tous les travailleurs des abattoirs à lever
bien haut le drapeau de la révolte et à
moins d'être à leur tour des complices
conscients des Josse et Cie, ils se joindront
à nous pour châtier comme ils le méritent
ceux qui édifient leurs fortunes sur la
santé humaine. Pour un groupe d'ouvriers
révolutionnaires.

F. Clharlier.

iM

Après la révolte des mécaniciens et
chauffeurs du Courbet, où quatre coura¬
geux matelots furent impitoyablement con¬
damnés, notre belle marine dont les affi¬
ches posées dans les édifices publics van¬
tent chaque jour les inappréciables avanta¬
ges, vient d'être le théâtre de nouveaux
incidents.
Cette fois-ci, c'est à terre, au centre-

école de l'aéronautique maritime de Hoche-
fort que les matelots pour prolester contre
l'insuffisance et la mauvaise qualité de la
nourriture ont manifesté leur mécontente¬
ment. Depuis un certain temps, les élèves
mécaniciens qui pour la plupart sont de
jeunes recrues de ia classe 25, étaient obli¬
gés de se lever en pleine nuit pour l'app.a-
reillage des dirigeables. Si ces manœuvres
nocturnes étaient du goût de MM. les
officiers qui y trouvaient un certain avan¬
tage pécuniaire, elles n'étaient nullement
accueillies avec plaisir par dus matelots qui,
le ventre presque vide, restaient quelque¬
fois une heure et demie sur un terrain
balayé par le vent.
Or, le jeudi 3 septembre, il y eut appa¬

reillage ; le lendemain les élèves du centre
renouvelèrent la même manœuvre et le
départ eut lieu à neuf heures ; vers une
heure et demie du matin, ce fut le branle-
bas pour la rentrée des deux dirigeables,
qui, ce soir-là étaient sortis. Sur près d'une
centaine d'élèves, une dizaine seulement
ré tendaient prestement à l'appel, les au¬
tres arrivèrent par petits groupes sur le
terrain au gré de leur fantaisie. Cela eut le
don d'exaspérer l'officier de service que la
température avait sans doute rendu de
mauvaise humeur. Comme il ne put pren¬
dre un matelot en faute ; cet officier ne
trouva rien de mieux que de punir tout le
monde. Ainsi fut fait : toutes les permis¬
sions furent supprimées et ies quelques
heures de liberté, auxquelles les élèves ont
droit chaque semaine furent réduites bien
qu'étant déjà peu nombreuses. Mais tout
n'est pas pour le mieux dans ce centre où
la compétence de ia direction a placé les
cuisines (celles des matelots bien entendu)
près des W.-C., il est à noter également
avec quelle désinvolture est appliquée l'hy¬
giène. Il existe notamment un coin du la¬
vabo affecté aux douches, ce qu'il y a de
remarquable à ceci, c'est que l'eau y man¬
que assez souvent do même qu'au lavabo.
Le lavoir est très rudimentaire et dans

un état constant de malpropreté ; là comme
ailleurs, l'eau propre est une chose rare et,
les matelots désireux de laver leur linge
sont obligés de ce fait à écarter une malo¬
dorante couche de crasse parfois épaisse de
plusieurs centimètres pour laver celui-ci.
Malgré le peu de parcimonie avec la¬

quelle les punitions sont octroyées et l'ap¬
plication des dernières sanctions, il restera
toujours, il faut l'espérer, » des individus
ayant assez conscience d'eux-même pour
œuvrer chacun suivant son tempérament et
ses possibilités contre un tel état de cho¬
ses qui hélas est commun à cet honteux
militarisme auquel est asservi contre leur
volonté une si grande quantité de jeunes
gen"

L. L.

La farce macabre

Parmi les rapaces, i' en est encore de
plus rapaces, et s'il fallait décerner un
prix aux exploiteurs, il est incontestable
que les Etablissements Belin auraient le
premier.
Nous reproduisons ci-dessous, un tract

que cette maison fait distribuer le soir
aux portes de Paris, alors que les pa¬
rias regagnent leur domicile. Tout com¬
mentaire semble superflu, si l'on consi¬
dère les tarifs des salaires qui sont ac¬
cordés aux malheureux que la faim con¬
traint à pénétrer dans ce bagne.
Voici le tract :

ON DEMANDE
pour travail facile, d®§

PERSONNEL FEMJNlff
Tarif d'embauche :

Jeunes filles de 14 à 15 ans, 1 fr. 10 del'heure.
Jeunes filles de 15 à 16 ans, 1 fr. 25 del'heure.
Au-dessus de 16 ans, 1 fr. 50 de l'heure.
Les jeune^fiilles habiles pour faire des

paquetages dépassent, après 15 jours en¬viron d apprentissage, largement les prix
ci-dessus.

Heures d'embauche :

Matin, à 7 heures
Après-midi, à 13 h. 30.

BISCUITS BELIN
17, rue Charles-Gsraindorge. — Bagnolet
A 5 min. de la Porte. — Métro : Gambetta
Tramways : 101, Louvre-Romainvilie ;

97, Opére-Bagnolet ; 100, Les Halles-Ba-
onoiet ; 96, Opéra-Montreuil ; 107, Pantin-
Mairie de Montreuil.

Il n'y a rien à ajouter, sinon qu'il est
regrettable que parmi l'armée de malheu¬
reuses qu'exploitent les Etablissements Be-
Un il s'en trouvent pas une poignée pour
""traîner les autres dans un légitime

vement de révolte. Hélas III

^ in i

^Tnou

Le premier jour
Ce fut tout de suite la rigolade. Ça com¬

mença à la gare, grouillante des mobilisés,
qui cherchaient le train devant les conduire
à la ville où se trouvait leur dépôt.
On avait du jambon, du saucisson, du

pâté, du pain, du fromage. Les litres - de
vin rouge ne manquaient point non plus, et
des exis et des chants roulaient d'un bout à
l'autre du train qui ne se décidait pas à
partir. Des ivrognes qui avaient quitté leur
compartiment pour aller vomir ou lâcher de
l'eau, ne retrouvaient plus leur wagon, et
des gens les hélaient au passage.

11 y en avait qui hurlaient la Marseillaise,
à la manière des hommes saouls, en estro¬
piant les couplets. Quelques-uns reprenaient
le refrain en chœur. Mais on leur criait de
fermer leur tinette, parce qu'on commen¬
çait à en avoir plein quelque part de leur
Marseillaise, depuis le temps qu'on la dé¬
gueulait à pleine gargue, devant les comp¬
toirs de tous les marchands de vin.
Parfois, un bougre saoul perdu, s'ap¬

puyait à la paroi du compartiment, et avec
le bras qui lui restait de libre, il faisait
de grands gestes inous, pour souligner les
paroles d'une romance patriotique. Un ca¬
marade l'obligeait brutalement à se rasseoir
et lui tendait un litre aux trois quarts plein.
Le saoulard protestait vaguement, à cause
de sa romance qu'il n'avait pas achevée, et
qu'il affirmait être très jolie. Puis, il se
mettait à têter avidement la vinasse, à même
le goulot de la bouteille. Quand il ratait
son coup, et répandait en toussant du li¬
quide sur sa veste et sur sa culotte, le com¬
partiment s'emplissait de vociférations in¬
dignées.
La boisson est une chose sacrée. Elle est

faite pour être bue et non jetée.
Certains hommes avaient tant godaillé,

qu'ils dormaient la bouche ouverte et ba¬
veuse, les bras ballants. De temps à autre,
des cris : « A Berlin ! A Berlin ! » cadencés
par des coups de talon frappant sur le plan¬
cher des voitures, surgissaient brusquement
d'une portière.
Les wagons étaient décorés de drapeaux,

de feuillages et de fleurs, et l'on voyait des
dessins faits à la craie, représentant Guil¬
laume à la potence ou un cochon coiffé d'un
casque à pointe.
Le train se mettait enfin en marche. Une

clameur emplissait la gare, et les chants re¬
prenaient avec plus de frénésie, alternant
avec des : « A Berlin ! » féroces.
Au-dessus de la ligne de chemin de fer

qui se trouvait dans une tranchée profonde,
ceux qui ne partaient pas à la guerre re¬
gardaient curieusement défiler les trains.
Des mobilisés brandissaient leur chapeau et
leur casquette aux portières, d'autres agi¬
taient leur mouchoir. Parfois, une femme,
qui faisait des gestes d'adieu, recevait pour
réponse des obscénités.
Il y avait aussi des bourgeois patriotes qui

criaient : « Rapportez-nous la tête à Guil¬
laume ! » Certains occupants du train ré¬
pondaient affirmativement. D'autres gueu¬
laient :
— Espèce d'enfiffré! il faudrait que tu

viennes la chercher avec nous. Mais tu as

trop peur que les Boches ne crèvent ta sale
paillasse de cochon!
Le bourgeois indigné haussait les épaules

et mâchait entre ses dents des invectives que
le bruit couvrait et que le vent emportait
sans profit pour personne.
A chaque station, on descendait pour se

ravitailler en boustifaille et en liquide. Il y
avait alors des gens qui vendaient aux bar¬
rières des victuailles et du vin. Mais c'était
ensuite toute une affaire pour faire remon¬
ter dans leur wagon certains retardataires
vraiment trop saouls, et le train ne se re¬
mettait en marche que lentement, pour évi¬
ter les accidents qui auraient diminué pré¬
maturément le cheptel de boucherie.
Quelquefois, le meuglement atroce d'un

clairon qu'un ancien soldat de la clique
avait emporté avec lui, déchirait l'air. On
s'en allait en musique vers la gloire...

Brutus Mercereau.

Aux copains de Boulocjne-BRlatricourt.
Aux copains de Boulogne-Billancourt
Il avait été fondé en 1920 notre groupe,

et n'avait eu depuis qu'une seule petite in-
terruption.
Sans doute, il avait eu ses hauts et ses

bas, mais sans forfanterie, l'on peut dire
que d'une manière générale il s'était classé
parmi les plus vivants.
Oh oui, qu'il était vivant, désintéressé

aussi.

.11 n'éneomBrait pas les colonnes de nos
journaux, mais son action de rue n'était
pas négligée.
Aucun nom de personnalité n'était sorti

de son sein, et cependant personne ne lési¬
nait sur le travail.
Vous souvient-il, les amis, combien ils

furent nombreux nos meetings, combien
elles furent éducatives par leurs sujets nos
causeries, nos conférences.
Vous souvenez-vous des milliers d'affi¬

ches qu'en fourrnies laborieuses nous pla¬
cardâmes, par les nuits étoHées ou plu¬
vieuses. et notre récompense du matin de
voir ces beaux papiers multicolores, aux
textes subversifs, lus par les parias pour
qui ils étaient apposés.
Et quand parfois l'un de nous était ar¬

rêté, nous n'allions pas frapper aux por¬
tes, la solidarité sortait du sein du groupe,
sans tiatlas, sans pétard, les poches se vi¬
daient, c'était simple, c'était beau, c'était
anarchiste.
Hélas. le nom du groupe s'inscrit de plus

en plus rarement dans les souscriptions de
solidarité, dans nos œuvres communes.
Nous étions parfois 50 à nos réunions

hebdomadaires ! combien sommes-nous au¬

jourd'hui ? quelques rares fidèles, quelques
obstinés.
Devons-nous désespérer ?
Allons, les amis, c'est une joie de se

retrouver chaque semaine, c'est une satis¬
faction de parler une langue commune, fai¬
sant oublier un instant les mesquineries de
te vie, et ça ne lèse pas de donner quelques
pièces de 20 sous.
Plus de 250 Libertaire se vendent chaque

semaine dans notre ville, c'est-à-dire que
nous sommes nombreux
Vous serez nombreux aussi vendredi pro¬

chain nous nous compterons et nous serre¬
rons les coudes pour mieux repartir.

Fernand Planche.

LA VIE DES JEUNESSES
ASSEMBLEE GENERALE DES MILITANTS

DES J. A.
Jeudi 1er octobre, à 20 h. 45 précises, au

bar des Ardennais, 51, rue du Château-
d'Eau (Métro : Château-d'Ëau), assemblée
générale des Jeunes Anarchistes. La dis¬
cussion portera sur :

1° L'organisation des Jeunesses ;
2° Le Journal dos jeunes ;
3" Les Jeunesses au Congrès de TU. A. ;
4° La création de nouvelles Jeunesses.
Que tous les jeunes soient présents.

CONVOCATIONS
Jeunesse Anarchiste Puteaux. — Ce soir

vendredi 25 septembre, réunion de la Jeu¬
nesse, 36, rue Arago, à Puteaux, à 20 h. 30
Discussion sur l'assemblée générale et misé
au point de notre point de vue. Tous pré¬
sents.
jeunesse Anarchiste Rive Gauche. —

Réunion de la J. A. tous les mardis, au
siège, 18, rue do Cambronne, à 20 h. 30.
Voici la liste des causeries et conférences
qui auront lieu prochainement :
Mardi 29 septembre : Causerie par un

copain sur « L'Art ».
Mardi 6 octobre : Conférence sur « La vie

de Kropotirine », par M» Suzanne Lévy,
avocate.
Mardi 13 octobre : « Les anarchistes

d'avant-guerre et ceux d'aujourd'hui », par
IvC Meillour.
Mardi 20 octobre : Conférence sur « L'ins¬

tinct », par V. Lorenc.
Fin octobre et novembre, nous aurons
ne série do causeries-conférences sur « La

Syphilis, l'Art, le Sport, le Végétalisme, la
Botanique, etc. ». Discussion libre. Invita¬
tion cordiale à toutes et à tous.
Jeunesse Anarchiste Rive Droite. — Jeudi

1er octobre, à 20 h. 15, au bar des Arden¬
nais, 5, rue du Château-d'Eau, tous à l'as¬
semblée générale des Jeunesses.

De pi le plains-tu. soldat ?
Le camarade Trust Ineduch, de la Jeu¬

nesse Libre d'Allemagne, subit actuelle¬
ment 3 mois de prison, pour avoir publié
cet article dans un journal anarchiste de.
Berlin et se trouve encore actuellement en
bute aux persécutions policières.
Tu as répondu à l'appel, tu as accompli

ta tâche, laquelle est de tuer, tu as fait
usage de Ion outil — rien de plus, soldat.
Lorsqu'un tailleur se sert de son outil,

pourquoi le fait-il ? — Pour tailler, coudre,
ravauder.
Lorsqu'un menuisier se sert de son outil,

quel est son but ? — Scier, raboter, coller.
Lorsqu'un cordonnier se sert de son ou¬

til, dans quel dessein est-ce ? — Confec¬
tionner ou réparer des chaussures.
Et lorsque toi, soldat, tu exerces ton

métier, quel résultat poursuis-tu ? — Tirer
percer, égorger.
Lorsqu'un fils aimant fait don à sa mère

de ses capacités manuelles — lorsqu'il lui
coud un vêtement pour l'empêcher d'avoir
froid — lorsqu'il lui fabrique un lit pour
reposer ses membres fatigués — lorsqu'illui confectionne une paire de souliers pour
protéger ses pieds las d'avoir tant marché
—est-ce que cela ne mérite pas des louan¬
ges ?
Et lorsque toi, soldat, tu fais ton métier

jusqu'au bout (et tu dois le faire, puisque
tu es un bon soldat), pourquoi trouves-tu à
redire à ce petit trou à la tête dont tu as
gratifié ta mère ? — De quoi te plains-tu,
soldat ? Tu devrais, au contraire, mani¬
fester ta joie à cause de cette petite ouver¬
ture béanle ensanglantée, t'en aller verston capitaine et lui dire : « Venez voir ce

qu'un fils a fait pour sa mère. ». C'est le
couronnement de l'œuvre de tes mains.
Ne sont-ce pas des mères, des pères que

pendant la guerre, les grèves ou les mani¬
festations ton arme a abattus ?
Ecoute soldat ! Le travail manuel repose

sur une base d'or. Ton travail, à toi soldat,
repose sur une base sanglante. O, le sang
est plus précieux que l'or. C'est pourquoi
ton métier est le plus précieux et le plus
noble qui soit au monde.
Réjouis-toi donc de ta fonction, ô soldat.

Plaisante, ris, jubile, lorsque tu tires et que
tu frappes et que tu égorges au moyen de
de, toutes les armes que le prêtre bénit au
nom de Dieu.
Et voici : de même que le menuisier scie

joyeusement sa planche — vise aussi allè¬
grement ta mère au front.
Et de même qu'en chantant le tailleur en¬

file son aiguille — enfonce aussi gaiement
ton sabre dans les boyaux de ton père.
Et de même qu'en plaisantant le cordon-

ner apprête ses souliers — que ce soit sans
plus de gêne que tu égorges ta sœur ou ton
frère.
Et de même que le menuisier, le tailleur,

re cordonnier sont fiers de leur production,
que c'est en riant que la veille des jours de
fête, ils lavent" leurs mains salies par leur
travail — .de même quand toi, tu as fini ton
travail, lave tes mains ensanglantées et in¬
nocentes.
Et si quelque anarchiste survient qui crie :

« Bas les armes », cloue-moi vite ce mau¬
vais conseilleur à la croix. C'est un héré¬
tique, c'est un homme.
Car toi, tu es un soldat, tu n'es pas, tu

ne peux être un. homme.
Tu es un soldat ! !
Les hommes ornent l'amour — tu peux

bien, toi, porter fièrement ton arme.
Ce qu'il faut aux hommes, c'est, d'user de

camaraderie les uns à l'égard des autres
— toi, tu es un meurtrier de profession.
Aussi, plaisante et ris — ne pleure ni ne

te lamente
Ce qui t'honore, c'est l'obéissance et non

la pensée.
La pensée ne conduit pas à la caserne

— la pensée conduit à l'humain.
Soldat, soldat !
Si tu penses en dépit des manuels, des

instructions, des ordres du jour, tu n'es
pas à ton affaire sous l'uniforme.

D'après Ernst Friedrich.
V.VWJV.V.VWAVAVV.W.W.V

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc - PARIS (10e)

Chèque Devry 619-53, Paris.

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, scien¬
ce, littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de la littérature
de langue française. Nous pouvons assurer
livraison de toute commande dans le délai
le plus bref et nous répondons à toute de¬
mande de renseignements concernant la
Librairie.
Il ne nous est pas possible actuellement

de donner suite aux commandes à crédit ou
contre remboursement. Nous prions donc
nos clients de vouloir bien nous adresser le
montant en même temps que la commande.
Aux groupes de l'Union anarchiste, aux

Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupe¬
ments d'avant-gande, nous accordons une
remise de 20 pour cent quel que soit le mon¬
tant de la commande. Cette remise doit être
calculée sur les prix de vente des ouvrages
et non sur les prix franco. Au-dessus de 400
francs nous expédions franco de port. Nous
expédions franco de port pour les comman¬
des au-dessus de 15 francs qui n'ont au¬
cune remise, sauf pour l'étranger.
Adresser les commandes à René Devry,

9, rue Louis-Blanc, Paris 10», chèque postal
Devry 619-53, Paris.
Nous ne répondons pas du retard apporté

dans l'expédition des commandes qui ne se¬
raient pas adressées au camarade désigné
ci-dessus.
Pour l'envoi d'argent, se servir de préfé¬

rence du chèque postal, les frais ne sont
que de 0 25 quel que soit le montant de la
somme envoyée, et c'est le plus sûr.
Suite de l'extrait de notre catalogue ; doc¬

trines sociales ; anarchisme, socialisme,
syndicalisme, coopératisme.

Fr. Fr.

RAPPOPORT : La Révolution
mondiale

Jean Jaurès —

Revue Socialiste, Syndicaliste
et Coopérative complète de
1885 à juin 1914, 58 vol—

ROUE1R : La Commune socié¬
taire 1870

E. RECLUS : Les Croyances
populaires

RAE : La Journée de huit

REINACH : L'Invention de la
monnaie

SCHWITZQUEBEL : Quel-

STIRNER : L'Unique et sa
propriété

SPENCER : Principe de Socio¬
logie

GEORGES SOREL : Ré¬
flexions sur la violence....

—
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Les Illusions du Progrès —
Matériaux d'une théorie du
prolétariat

Introduction à l'économie
moderne •'

De l'utilité du Pragmatisme
(1921)

Les Ruines du monde antique
La Décomposition du marxis¬
me

La Révolution dreyfusiuime.
UN PROSCRIT : L'Inévitable
Révolution

FERNAND PELLOUTIER :
Histoire des Bourses du
Travail

La Vie ouvrière en France.
MAURICE PELLOUTIER :

Fernand Pelloutier, sa vie,
son œuvre

PLATON : Le Socialisme en
Grèce

MADELEINE PELLETIER :

Dieu, la Morale, la Patrie..
La Femme en lutte pour ses
droits

Philosophie sociale
Individualisme
Mon voyage aventureux en
Russie

L'émancipation sexuelle de la
femme

Justice Sociale ?
L'Education féministe des
filles

PIEBOU : L'Elite ; Théorie
de l'Elite

ELISEE RECLUS : L'Evolu¬
tion, la Révolution et l'Idéal
anarchique

Correspondance 3 vol. :
Tome I de 1856 à 1870
Tome II de 1870 à 1S89
Tome III de 1889 à 1905
Camarade possédant » Un Permission¬

naire » d'Henriot, pourrait-il le prêter à la
« librairie Sociale » ?
Ghéron peut-il passer à la Librairie ?

Guerre à la guerre
Recueil des vues photographiques les

plus suggestives sur les horreurs de la
dernière guerre.
Très bon ouvrage de propagande con¬

tre les futures guerres, tous les mili¬
tants ont intérêt à l'avoir entre les
mains.
En vente à la « Librairie Sociale », 9,

rue Louis-Blanc. Paris (108), au prix de
2 fr., franco 2.15.

9 » 9 60

9 » 9 C0

9 » 9 (O

12 » 12 60
9 » 9 C0

1 50 1 65
1 50 1 65

5 75 6 25

7 » 7 45
10 » 10 60

4 » 4 45

7 » 7 45

2 » 2 S0

0 » 2 30
4 » 4 30
3 » 3 30

5 » 5 45

2 »

9 » 2 30

2 » 2 30

7 » 7 45

6 75 7 30

9 » 9 60
9 » 9 60
10 » 10 60

La révolution
intellectuelle

La révolution intellectuelle précédera la
révolution sociale, ou celle-ci ne sera pas.
Ce n'est pas avec des désirs vagues, des
souhaits ardents que l'on transforme un
mcmde d'iniquité.
Les discours les plus pathétiques, les pa¬

roles les plus dramatiques sont incapables
d'émouvoir les bourgeois implacables par
ignorance, féroces par stupidité, profondé¬
ment insensibilisés par l'amour de l'or,
l'âpreté au gain sans mesure et sans rai¬
son.
La révolution sociale ne sera faite que

par des travailleurs conscients et organisés
librement, libertairement, des ouvriers
ayant des clartés de tout, et non par des
multitudes facilement impressionnables,
mais inéclairées, obéissant à tous les mo¬
biles, tantôt inertes, tantôt au comble de
l'exaltation, montrant les dents sans mor¬
dre ou se ruant à la servitude avec mor¬
bidité.
L'Espagne, tuée par les prêtres, corrom¬

pue par la lignée ininterrompue de ses
rois ; la Bulgarie, saignée par ses poten¬
tats ; la Roumanie, torturée par ses para¬
sites ; l'Italie, ennoblie par ses peintres,
ses sculpteurs, l'Italie râle sous le talon
d'un ex-révolutionnaire.
La France, livrée aux politiciens, se

meurt piteusement. Ce ne sont pas les mé-
dicastres autoritaires qui la sauveront.
Partout l'égoïsme domine, l'insolidarité

se manifeste, la classe dominante a som¬
bré dans la folie ; la classe dominée, tou¬
jours crédule malgré d'innombrables expé¬
riences, crie bravo à ses persécuteurs.
Les premiers éléments de la conscience

font défaut aux prolétaires. Dépourvus
d'idées directrices, les pauvres errent dans
la vie avec une déconcertante insouciance.
Dociles à toutes les influences, ils sont lour¬
dement suggestionnés par les élites perfi¬
des. Les idées absurdes, les concepts illo¬
giques, les actes déraisonnables sont ac¬
cueillis ou accomplis par les exploités avec
un complet abandon de soi-même, une ma¬
ladive résignation.
La société actuelle n'est pas guérissable.

Puisqu'elle est putréfiée, pourquoi recou¬
rir aux onguents superficiels, aux cata¬
plasmes politiques, aux drogues parlemen¬
taires ?
Mais cette idée est-elle la pensée salu¬

taire du prolétariat ?
Le prolétariat, quel but veut-il atteindre ?

où va-t-il ? S'il ne sait rien ou si ses mé¬
ditations sont encore trop confuses, quand
sera-t-il capable de. s'émanciper ?
Le monde capitaliste est d'autant plus

puissant que ceux qui en crèvent le défen¬
dent.
Que diriez-vous d'un pionnier, d'un abat-

teur de forêts qui, ayant une longue route à
reconnaître, à défricher, n'aurait ni instru¬
ments d'investigation, ni vivres ? Vont le
trouveriez singulièrement imprudent.
Le peuple, n'est-ce-pas ce travailleur

étourdi, téméraire, qui ne pourra accom¬
plir sa besogne faute de connaissances et
de discernement ?
Toute nation ignorante doit aller à la lu¬

mière. Son bonheur est, à ce prix.
Antoine Antignac.

Pauvre unité!!!
Le Syndicat autonome des Cuirs et Peaux

de Romans envoya tout dernièrerftent une
proposition d'unité au syndicat unitaire de
la localité, celui-ci accepta Temtrevue, mais
les délégués vinrent avec un mandat terme,
qui pour ceux qui se réclament de l'unité
n'a rien de calle-oi, le syndicat autonome
leur proposait de fusionner les deux syndi¬
cats dans un seul, et de rester dans l'au¬
tonomie en dehors de tous organismes cen¬
traux. tant que les chefs n'auraient pas réa¬
lisé cette unité, puisqu'il est lîien reconnu
qu'ils n'en veulent pas, après bien des ex¬
plications données par les délégués du syn¬
dicat autonome, rien ne sortit de cette réu¬
nion, les unitaires nous sortant l'éternel
refrain que pour avoir l'unité il fallait res¬
ter dans son organisme et lutter' efficace¬
ment pour mettre dans l'obligation les
chefs à réaliser l'unité.
Avec mes camarades, je tâchais de leur

démontrer que ce n'était pas ni avec des
discours, ou des ordres du jour qu>e celle-
ci pouvait se réaliser, mais avec des ac¬
tes, et puisque les fromagistes n'en veu¬
lent nullement et que l'expérience de trois
années nous le prouvent, que nous sentons
que la masse en a besoin plus que jamais,
il nous faut localement en donner l'exem¬
ple, en abandonnant de part et d'autres nos
chefs.
1 est peut-être certain que si les délégués

qui furent mandatés à cette réunion avaient
été des sans partis le résultat aurait été
tout autre, mais malheureusement pour toi,
classe exploitée, ce fut des communistes,
qui certainement ne voient pas avec le
point de vue de tous les syndiqués unitai¬
res, car sur Tordre du jour de la précé¬
dente réunion (unitaire) ne figure pas la
proposition du syndicat autonome et par
cet oubli peut-être voulu ne toucha pas le
tiers des adhérents.
Ey nous voyons sur la V. O. de samedi

12, un certain camarade, mettre la classe
ouvrière romanaise en garde contre la tac¬
tique soi-disant antiupitaire des autonomes,
sans oublier une petite mise en boîte.
Je ne mettrai pas les copains en garde,

mais je leur demanderai tout simplement
de tirer les conciliions suivantes : Les
vrais unitaires sont-ils ceux qui de deux
syndicats n'en veulent qu'un pour coaliser
les efforts des travailleurs et avoir plus de
chances de succès dans les luttes futures,
en demandant aux unitaires de revenir
après le congrès interconfôdéral avec un
autre point de vue. Ou ceux qui viennent à
une réunion avec un esprit buté contre des
camarades et disant vouloir rester dans
leur organisation, par cette attitude divi¬
ser davantage la classe ouvrière, ne faisant
l'unité qu'avec des ordres du jour qu'ils
envoient aux chefs et que ceux-ci mettent
au panier et ne font pas part de ladite pro¬
position honnête et loyale de fous leurs
adhérents. A vous de méditer.

E. Tevenat.

Le "Libertaire" combat
tous les exploiteurs, même
les rouges, et défends tous
les exploités. Il est Vœuvre
de travailleurs et doit être
lu par les ouvriers.

Tous les vendredis, cama¬
rade ouvrier, lis le "Liber
taire

Nos Echos
Exemple

Nos camarades libertaires de la Somma
et de l'Oise possèdent depuis 22 années uni
journal de combat hebdomadaire. Tous les
faits intéressant la vie des exploités y sont
passés au crible.
Germinal, c'est le nom du vatitant

organe anarchiste tient bon et., prospère.
Son influence va désormais s'étendre aœc
départements du Nord et du Pas-de-Calais.
Quel exemple de dévouement et de ténacité
pour les anarchistes de toutes les régions
de France. Prenons-en de la graine !

Augmentation
Les soldats du Maroc toucheront désor¬

mais un franc de salaire journalier. Les
jeunes gars de vingt ans, soldats par foroe,
pourront, avec les vingt sous de la pa¬
trie. venir en aide à leurs vieilles mamans.
Parions qu'à cette marque « de gratitude »
du Gouvernement, ils préféreraient le re¬
tour à la maison...

Changement
Les anarchistes ne portaient aucun cré¬

dit au reportage sur commande de M. Bé-
raud. C'est bien malgré eux qu'ils sont
mis dans l'obligation de reconnaître l'im¬
partialité de la maison Letellier. Le grrand
Teulade, qui a charge journalière de ré¬
pondre à M. Béraud, confirme à peu d'ex¬
ception les racontars du Journal.
C'est ainsi que l'Humanité du 19 sep¬

tembre, sous la signature du charpentier
fatigué, confirme l'existence en Russie pro¬
létarienne des bottes de nuit, propriété ex¬
clusive de THrfjj': ci la preuve qu'il y a
quelque cftos™K changé en Russie, écrit
Teulade, puisque l'Etat exploite désormais
les riches fainéants au profit des travail¬
leurs ».

Des fainéants riches fréquentent pour
gueuletonner et s'amuser les bordels de la
première République prolétarienne, mais
ne vous troublez pas, c'est au profit des
travailleurs. Aveu ou mystification ?

Spiritisme
L'internationale des Spirites s'est derniè¬

rement réuni en congrès. Les correspon¬
dants de l'au-delà, loufoques à sensation,
ont hautement affirmé le sérieux de leurs
« visions ».

Conan Doyle, un as de l'Internationale,
nous annonce pour bientôt des choses ca¬
tastrophiques ; parions que ce visionnaire
de l'au-delà a des relations sérieuses avec
Caillaux et les financiers d'Amérique, avec
Abd-el-Krim et Painlevé, les Druzes, avec
Mossoul, etc., etc.

Dans ces conditions, le spiritisme pour¬
rait être chose sérieuse, mais alors pas
besoin de tant de loufoqueries dans l'an¬
nonce des catastrophes.

Commerce prolétarien
La République prolétarienne a conclu un

contrat avec le ministère français de la
Marine pour ia fourniture de 75.000 tonnes
de mazout destinées à ia marine de guerre.
IJn tiers de cette marchandise a été livré
avant le 1" août.
C'est là un commerce vraiment prolé¬

tarien. L'Humanité pourra continuer à ré¬
clamer la fraternisation des armées fran¬
çaises et riiïaines. C'est le mazout bolche-
viste qui actionne les navires de guerre des
eaux marocaines. Inconséquence !

La paire
Un ami personnel de M. Morain, préfet

de police, vient de se voir nommer préfet
de la Seine,
M. Bouju, c'est le nom du nouveau pla¬

cé, entretiendra une collaboration étroite
avec son copain Morain.
Avec ces deux amis, le problème de la

circulation va être réduit à sa plus sim¬
ple expression : la rue sera désormais
strictement réservée à ses véritables maî¬
tres : « les flics ».

Très bien
Daniel Renoult publie dans l'Humanité

les résultats de son enquête en Bulgarie.
Il fait connaître le régime de meurtre et
de sang subi par- les communistes, les
agrairiens, les démocrates ; il publie les
noms et opinions d'hommes exécutés. Jus¬
qu'à ce jour, il n'a oublié qu'une chose,
c'est de parler des courageux anarchistes
bulgares qui, eux aussi, se sont fait et se
font massacrer par les bourreaux.
Les tueries, les assassinats de la Réac¬

tion deviennent pour l'Humanité objets de
surenchères en faveur de ses visées poli¬
tiques. C'est très bien !
Anarchistes Bulgares, qu'en pensez-

vous ?

Exploitation
« La prostituée gagne 20 francs en une

demi-heure, tandis que l'ouvrier en gagne
autant dans sa journée. L'exploitation la
plus favorable, la plus soutenable et la
plus « belle », c'est la prostitution. » Ainsi
s'expriment certains individus qui, par-des¬
sus le marché, s'intitulent anarcidstes. Si
leur arrière-train est. aussi endommagé que
leur raison, on arrive à les comprendre,
ou alors ils relèvent du cynisme ou de l'in¬
conscience.

(A suivre.)

groupe m XIXe et XXe Arrondissement
.4»

SAMEDI 3 OCTOBRE, à 20 h. 30

Grande Soirée Artistique
Au profit du LIBERTAIRE
et de TUNION ANARCHISTE

avec le concours de
La divette Line de Tarbes,
Les chansonniers Téhus M., Tissci n,

Henri Chassin et Louis Loréal, dans leurs
œuvres.

Et de Adrien Giron, du Théâtre National
de l'Opéra.

Un groupe de camarades jouera
BOULOIS A BON CŒUR, comédie en un

acte de C. H. Hirsch, et BOURRIQUE,
drame en un acte de Georges Villard.
Le piano sera tenu par le compositeur

DROCCOS. :
Allocution par le camarade Ohazofl de

l'U.A.
A MINUIT

Bal à Grand Orchestre
jusqu'à 5 h. 1/2 du matin

Entrée : concert seul : 3 fr. 50. Concert
et bal 4 fr. Bal seul : 1 fr. 50.

y»

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Panl-Iœlong. Paris.

Le Gérant : Jean GIRARD1N

îmail axficsHw «as «amers sjo^Iqui

Éditions Internationales
*4»

Dimanche 4 octobre, à 14 h. 30, salle
de l'Egalitaire, 17, rue Sambre-et-Meu-
se, grande salle.

Conférence publique
et contradictoire

par J. Chazoff, qui traitera ;

Des déviations anarchistes et de
l'Organisation

fas de participation aux frai».



*E LIBERTAIRE

Li vie de runii Aoorchlsle
Comité d Initiative de FU. A.

Mercredi 30 septembre, à 20 h. 30,
au local habituel, tous les délégués du
C. I. sont invités à être présents.

i-

9^9 ■ ■

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

CONGRES DE LA FEDERATION
Dimanche 27 septembre, à neuf heures du

matin, saile des Conférences, 120, avenue
du Président-Wilson, à Saint-Denis, s'ou¬
vrira le Congrès de la Fédération anar¬
chiste parisienne. A l'ordre du jour figure¬
ront les questions suivantes :

1* L'organisation ;
2° L'Entr'aide ;
3° Le « Libertaire » ;
4° La Librairie Sociale ;
5° Questions diverses.
L'ordre du jour étant très chargé, les dé¬

légués de groupes arriveront à a heures
précises du matin.
Tous les lecteurs du » Libertaire » peu¬

vent assister au Congrès, à titre d'audi¬
teur, dans la tribune affectb i cet effet.
Une salle de restaurant a été retenue

pour les repas.
IVfcyens de communications : prendre les

tramways n08 48, 53 et 9, à la Porte de la
Chapelle.

GROUPE DES III' ET IV"
Tous les vendredis soirs, à 8 h. 30. réunion

du Groupe au Restaurant du « Bon Coin », an¬
gle des rues Saint-Louis-en-l'Ue et Jean-du-Bel-
lay. Ce soir présence indispensable de tous les
camarades. Décisions importantes à prendre.
Tous les camardes se rendront à six heures

ce soir à la manifestation contre la guerre du
Maroc, et n'oublieront pas d'assister à 20 h. 30
à la réunion du Groupe.
Les lecteurs du « Libertaire » sont priés de

venir.

REUNION DU GROUPE V ET VI

Le mercredi 30 septembre, à S h. 30, rue
, 6 (Métro Saint-Michel), causerie

par le camarade Boudoux, sur « l'Histoire de
la Première Internationale et le Fédéralisme ».
Tous les camarades du Groupe et sympathi¬

sants sont invités à cette réunion qui les inté¬
ressera au plus haut' point.

9° ET 18»

Réunion de groupe le jeudi 1er octobre, à
20 h. 30, 77, boulevard Banbès. Echange de vues
entre copains et compte rendu du Congrès de
la F. P.

GROUPE DU XI»

Réunion du Groupe le mercredi 30 septembre,
2, rue de Bagnolet (Métro Bagnolet). Discussion
sur les résultats du Congrès de la Fédération
Parisienne.

GROUPE DU1 XII»

Les camarades du Groupe du XII» sont priés
de se trouver vendredi à 20 h. 30, place Dau-
mesnil. Communication urgente.
Lundi, compte-rendu du Congrès.

GROUPE DU XIII»

Réunion du Groupe aujourd'hui vendredi, à
20 h. 30, 163, boulevard de l'Hôpital.
Ordre du jour : 1° Désignation des délégués

au Congrès de la Fédération Parisienne ; 2» Le
point de vue du Groupe sur l'organisation.

LE GROUPE DU 16»

fait part aux copains, militanis et sympathi¬
sants, que la première réunion aura lieu le
mardi 29 septembre, à 20 h. 30 au 53, de la rue
de Passy. Tous les anarchistes de n'importe
quelle tendance, partisans de l'action révolu¬
tionnaire et de l'éducation, seront les bien
venus.

Camarades. soyez nombreux pour former un
groupe de militants sincères et de camaraderie
libertaire. Le travail ne manquera pas. La pre
mière réunion portera sur l'organisation, le se¬
crétariat, la bibliothèque, la propagande et les
conférences à faire, etc.
Camarades du 16», soyons unis.

GROUPE DU 17»
Réunion du groupe jeudi 1er octobre 18. rue

Brochant. Tous les copains sont priés d'être
présents, causerie très intéressante par le cama¬
rade Oeleon sur le problème économique après
la Révolution.

GRUPPO ANARCHICO ITALIANO (XIX»)
Avviso

Sollecitiamo tutti i campagni deten tori di m-
glietti délia festa « Pro Bulgari » a versarli al
comp. G. E. per poterne date un « reso conto »

pubûco, a modoclrè tutti se ne possano rendere
conto del « incasso » général e.

GROUPE DU XIX

En raison du Congrès de la Fédération à la
Plaine Saint-Denis, réunion du Groupe samedi
26 courant. Salle de la Solidarité, 15, rue de
Meaux. à 20 h. 30.
Dernières dispositions* a prendre en vue du

Congrès. Désignation des délégués.
En raison de l'importance des questions à

l'ordre du jour, les copains sont priés d'assister
nombreux à cette réunion.

GROUPE DE BOULOGNE BILLANCOURT
Réunion du Groupe ce soir vendredi 25, à

20 h. 30, Salle de l'Intersyndical. 85, boulevard
Jean-Jaurès.
Communications importantes à faire au sujet

du Congrès de la Fédération parisienne et celui
de l'U. A. Discussion sur l'organisation.
Appel est fait aux camarades sympathisants

et lecteurs.

GROUPE DE VILLETANEUSE

Excellent travail qui doit {aire école a V iile-
v neuse. Les copains doivent répéter cette expo
riefiee pour l'extension d'une bonne propa
garnie.
Bien que des esprits chagrins circulent autour

de la fondation de notre groupement, nous es¬
pérons quand même mener à bien notre
tâche. A noter les contradicteurs qui brillèrent
par leur absence, la contradiction étant toujour
très courtoise, nous vous invitons à venir en
tondre la parole libertaire.
Les camarades désirant activer la propagande

dans la région sont priés de se concerter avec
le copain Guillaume, ou à défaut avec Souf¬
flet fils.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS

Réunion vendredi 25 septembre, à la Bourse
du Travail, 4, rue Suger. Exceptionnellement,
la séance commencera à 20 heures.
Les camarades partisans de l'organisation

des anarchistes sont priés de venir sans faute
à cette réunion. On y discutera en toute cama¬
raderie sur les moyens les plus favorables pour
intensifier la propagande en général. Certains
copains, dans d'autres groupes, ont tendance à
faire croire que le mouvement qui se dessine
en ce moment en faveur de l'organisation a
pour but la création d'une orthodoxie. Il n'en
est rien, disons-le bien haut. Que tous ceux qui
désirent s'organiser viennent au groupe appor¬
ter leur point de vue. Avec le désir de s'en¬
tendre, il est impossible que des anarchistes
n'arrivent pas à se mettre d'accord et à élabo¬
rer un projet commun.

GROUPE DE CLICHY

Malgré des alternatives de progression et de
régression au point de vue développement, le
Groupe de Clichy continue à vivre, et la soirée
que nous ont fait passer jeudi dernier les ca¬
marades Thioulouze et Edgar doit donner aux
nombreux camarades qui y ont assisté le cou¬
rage de le soutenir et l'espoir de le voir pros¬
pérer.
Allons, camarades, venez nombreux à nos

réunions. Nous avons résolu de faire tous les
Jeudi prochain, à 20 h. 30, causerie par le

sujet doctrinal, tantôt sur un sujet d'actualité.
Assistez-y tes amis, et apportez-nous vos sug¬
gestions.
Jeudi prochain, à 23 h. 30, causerie par le

camarade Martin, sur : Mon Anarchisme.

GROUPE D'ARGENTEUIL

Réunion du Groupe samedi 26 septembre, à
20 h. 30, Maison du Peuple. Présence de tous
les copains.

GROUPE DE UVRY-GARGAN

11 est fait un appel sérieux aux lecteurs du
« Libertaire » de Livry-Gargan pour assister à
la réunion du groupe qui se tiendra le samedi
26 septembre, à 21 heures, au 9 de la rue de
Meaux, à Livry. 11 est inadmissible qu'alors
qu'il se vend environ 50 « Libertaire », tant à
Livry qu'à Gargan, si peu de copains aient le
courage de se déranger une fois tous les 15
jours.
A cette réunion, les camarades sont priés

d'apporter chacun leur thèse sur leur conception
d'une organisation anarchiste. Les copains du
groupe ont pensé que la période théorique de
l'anarchie était passée et que les anarchistes
devaient être capables d'exposer une méthode
de travail et de propagande coordonnée selon
leur mentalité actuelle. Ou l'anarchie est réali¬
sable et, dans ce cas, elle doit sortir du domaine
spéculatif pour entrer dans la réalisation. Nous
n'en disons pas plus, mais nous espérons que
les copains comprendront l'importance de cette
réunion. Donc à cette réunion, apportez le fruit
de votre travail pour intensifier notre propa¬
gande dans te région.

INCI

COMITE D'ACTION LIBERTAIRE DE LYON
Tous les mardis et vendredis, à 20 h. 30, les

dimanches de 9 h. 30 à lf h. 30, 17, rue Mari-
gnan. Librairie, bibliothèque, entr'aide, organi¬
sation de la propagande, de causeries et confé¬
rences. Vendredi 2 octobre, à 20 h. 30, 17, rûe
Marignan, causerie par un docteur sur l'éduca¬
tion sexuelle.

GROUPE ANARCHISTE DE BORDEAUX

Dimanche 27 septembre, à 9 heures ou matin,
au Bar de la Bourse du Travu', rue de La-
lande, 40. réunion du groupe.

ORDRE DU JOUR :

Examen des faits de la semaine ;
Lecture de la correspondance :
Analyse des sujets principaux à traiter au

Congrès de l'Union Anarchiste ;
Organisation de la propagande au cours ae

l'hiver prochain.
GROUPE D ETUDES SOCIALES DE TOULOUSE

« II est fait un appel pressant à tous les ca¬
marades anarchistes ou sympathisants pour as¬
sister à nos réunions, où tous les camarades
peuvent apporter leurs points de vue pour me¬
ner une lutte quotidienne contre tous les maux
qui nous oppressent.
Pour samedi 26 septembre un camarade du

Groupe fera une causerie très intéressante.
Allons camarades et lecteurs du « Lib. » ve¬

nez nombreux à nos réunions qui se tiennent
tous les mercredis et samedis à 20 h. 30, 40,
rue des Novars, Toulouse.

JEUNESSE ANARCHISTE DE ROMANS
Tous les camarades jeunes et anciens et sym¬

pathisants sont priés d'assister aux réunions
qui ont lieu tous les mercredi soir à 8 h. 30.
salle du café Raymond Voreppe. 44, place Jaque¬
mart.

GROUPE LIBERTAIRE D'ANGERS

Le groupe se réunira le mercredi 30 septembre,
à 8 h. 30, au cercle Jean-Jaurès (salle du ves¬
tiaire) . Des questions importantes seront mises
en difeussion, aussi faisons-nous un annel pres¬sant à tous les camarades. A l'issue de la réu¬
nion prêt gratuit de livres et de brochures.

GRUPPO ANARCHICO CARLO PIRACANE
In relazione all'incidente avvenuto il 12 u. s.

alla Grange-aux-Belies durante la seratu a ia-
vore dei eompagni Bulgari; fra i' comj agno "7
Ai ticozzi Gius ;ppe e-! ait; eompagni.
Alto respo di chic rire Ir posizo ne < le) sud

dc-ttù compagne. il Grappe L. P. al gaule ii
compagno ' appariiene prega tutti i eompagni
che possono unnovere dei rimproveri su! rri
contegno sia morale che politic-o, dit intervenire
Domenica ol!e h. 10, ad unu ubhacamento. coi
consponenti del r.ostro gruppe e con l'articozzi
sb'S> >. ail' are oie C uniesnT fit.
Si prega in ispec.al modu celui che provoca

l'incidente di non mancarc

LA MUSE ROUGE

La Muse Rouge (25» année) informe les eu-
tnarn tes qu'elle reprendra ses goguettes men¬
suelles à partir du dimanche 4 octobre, en ma¬
tinée et soirée, au Siège, 49, rue de Bretagne
Programme entièrement renouvelé.

L'UNION SYNDICALE ITALIENNE
LE GROUPE CARLO CAFIERO

L'Œuvre Int. des Ed. Anarchistes, l'Union
Anarchiste organisent à l'occasion de l'anni¬
versaire de la première internationale un grand
meeting qui sera tenu à Paris le dimanche 27
septembre.
Le lieu et l'heure de ce meeting seront ulté-

rieurement portés à la connaissance des caima-
rads par la voie du Lib.
Prière aux groupes de prendre note et de ne

rien organiser ce jour-là.
Nota. — Les oragnisations désirant s'associer

à cette manifestation peuvent donner leur adhé¬
sion au groupe, C. Cafiero, 14, rue Petit.

LES COMPAGNONS DE L'EN DEHORS

se réunissent le 2» et le 4* lundi du mois, salle
Hermenier, 77. boulevard Barbés, à 20 h. 30
(métro Mareadet ou Poissonniers).
Lundi 28 septembre :
L. Bongard : Gymnastique médicale et men¬

tale.

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
Les organisations ouvrières ainsi que les tra¬

vailleurs lyonnais sont priés de noter que le
siège du groupe est transféré à la Bourse du
Travail, 39, cours Morand, où la correspon¬
dance peut être adressée. Plusieurs cours gra-»
tuiis et publics d'esperanto vont s'ouvrir in¬
cessamment. Nous espérons que les élèves y
viendront nombreux.

Samedi 26, SOIREE ARTISTIQUE, dans la
salle des fêtes de Boulogne-sur-Seine. Premier
mai.

Pietro Gori
« La Gos.se », comédie en un acte.
Conferenze a prôizion par la camarade Virgi-

glia D'Andréa.
Variétés et danses toute la nuit.
Métro Snint-Gloud et Auteuil. Tramways 16

et 23.

SALA DE L'EGALITAIRE
17, ruj de Sambre-et-Meuse, 17
GF IN FUNCÏON TEATRAL

organlz ida per' c! Grupo Artisiieo Espanol Pro
Solidaridad y a benoflcio del couipanero Toires,
para el dominée 27 de septiembre a las 2 y 1/2
en purito- de la tarde:
Precio unieo : 3 francos. Ninos : 1 franco.
Médius de comunv-ucion : métro. Combat ;

autobus - linea AO ; tranvia ; 11° 5.

PROGRAMA

1° Estrono de la comedia en très actos de
Emilio Carrai .titu'ada :

LEON I
Y como piiial. ei graciûso juguete comico en

un acte titulado :

TOGINO DE CIELO

Interpretaolo por los companeros obi Grupo.
En los intermedios el Sr. Armando Nunez

cantara algunos trozos de su escogido variaoto
repertorio.
Nota. — En breve : Estreno de la comedia en

Ire- actos, original del companero José Martin,
litulada :

EL PROBLEMA TERRIBLE
ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE
Les élèves de l'école du P. A. sont priés d'as¬

sister à la réunion qui aura lieu le man1 29
septembre au 51, rue du Chàteau-d'Eau, jfiar
des Ardennais). Réouverture des cours.

CERCLE ANARCHISTE DU 48»
Salle Ilennenier, 77, boulevard Barbes. Mardi

29 septembre causerie par le camarade Ber¬
trand. Sujet traité : L'origine de l'Eglise catho¬
lique, apostolique et romaine ! Nous rappelons
que nos causeries commencent à 21 heures pré-
cices celle-ci étant particulièrement longue, les
camarades auront intérêt à venir de bonne
heure. Discussion et entrrif libre. — Bibliothè¬
que-journaux.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 29 courant, salle de la Solidarité,

15, rue de Meaux, à 20 h. 30, réunion de
tous les camarades.
Affaires en cours ;
Correspondance ;
Divers

-<

AVIS IMPORTANT

Les camarades disponibles sont priés de
passe: cc marin vendredi à la boutique, ou
l'après-midi à 14 heures pour venir ven¬
dre l'édition spéciale du « Libertaire » an¬
nonçant la manifestation du Comité d'Ac¬
tion Révolutionnaire.

y,a
La Bataille Dociale

ISS
ftHMen Mnaie
l'ovaiiieurs nu Baiiiaeiii

DANS LES SYNDICATS
JEUNESSE SYNDICALISTE DE ST-ETIENNE
Tous les camarades sont invités à venir écou¬

ter la causerie que nous fera le camarade Koch
des terrassiers de la beine, le mercredi 30 sep¬
tembre, à 20 h. 30, à la Bourse du Travail, salle
au tableau. Le sujet traité sera « Le syndicalis¬
me, ses moyens, son but ».
Nous espérons que les copains viendront nom¬

breux, ainsi que tous nos sympathiques.
Nous taisons un pressant appel aux jeunes,

et à tous ceux que la question intéresse, pour
venir entendre développer ies principes du vé¬
ritable syndicalisme révolutionnaire,tant bafoué
et sali par tous les exécrables guignols de la
politique.

AVIS

Les camarades des groupes des Jeunesses
syndicalistes sont priés de mandater leur délé¬
gué pour assister à la réunion du Comité d'en¬
tente qui se tiendra le vendredi 25 septembre
1925, 18, rue de Cambronne.
La présence de tous est très urgente.

PROTESTATION

Lettre ouverte a M. Painlevé,
Président du Conseil,

Monsieur le Président,
Au nom des 15.000 adhérents de notre Fédé¬

ration, dans sa séance du 10 septembre 1925, la
Commission Exécutive Fédérale a tenu de for¬
muler son indignation contre l'arrestation arbi¬
traire, depuis le i août 19-J5 du camarade Men-
juc, administrateur de la Coolypographie.
Cette scandaleuse arrestation nous remémore

l'époque d'Etienne Dolet Le Gouvernement qui
l'a commandé et qui cependant se réclame de la
Ligue des droits de l'homme, devrait avoir honte
d'un semblable attentat au droit élémentaire qui-
tout homme a d'exercer sa profession, serait-
elle celle d'imprimeur
Devant cette forme de répression, complète- (

ment injuste, nous nous faisons un devoir, d'éle-
Irta on0"'6 no're énergie une véhémente pro-

La Commission Exécutive,
Par ordre, le bureau.
Mause, G. Loutrade-

SYNDICAT GENERAL DES OUVRIERS
POLISSEURS NICKELEURS DE LA SEINE

2" Fête Familiale

à Vf septembre 1925, à 8 h. 30 du --Tr
r i- 0 , 25, rue Boyer 120e) Conrtrf

Rouge1»6 3V6C 16 concours d« 1*' " Muse
Le chansonnier humoristique «Maader » de laVache Enragée de Montmartre.
« L Anglais tel qu'on le parle », de Tristan
Rftfdé n, nPn^HPar le." Groupè ThéâtrM »Bal de nuit. Orchestre jazz-band
Entrée : 4 francs.

REUNION DU SECTEUR U», i2. et 20» arr
Mercredi 30 septembre 1925. — ComDte rendu

du Comité d'entente; organisation du meetfngfête des jeunesses. Les copains sont priés d'êtreà 1 heure. Le camarade Robert Fessier est criéde se rendre à la réunion pour affaire le côn-
cernant.

Pëliie Correspondance
Gaston Jeannette. — Marie et René deman¬

dent des nouvelles de Gégéne,
Un camarade pourrait-il donner des nouvelles

de Chauvin. S'adresser ou écrire à Chazoff.

William Battista. Tours. — As-tu reçu le
mandat. Réponse s'il te plaît. Dauphin.
Fresques-Bagneux. — Le cafetier prétend

■avoir remis les numéros des Humbles à Picot
ou Rioliet. — Dauphin.
Le camarade Faux est prié d'envoyer ses pa¬

piers à sa compagne.
C. Montes Ole Oca. — Pourrais-tu venir me

voir au 125, faubourg du Temple à Paris ? Et
| si tu ne peux venir, écris-moi. La même chose
| au camarade Torrès.

Charles Dauray est prié de donner son adres-
; se ou de ses nouvelles à Hochmann de la Muse
Rouge.
Dictionnaire Médical Larousse, d'occasion, as-

mz bon état, prix modéré.
Camarade habitant Cannes, voudrait-il me

donner son adresse, pour rendre léger service.
Ecrire à Fernand Planche, 42, rue de Meu-

don, Billancourt.
Charles d'Avray. — Envoie de tes nouvelles à

Wortz.

Ligue Réfractaires. — Est-il possible de vous
rencontrer ? M'écrire. — André.
Maurice de Saint-Quentin demande des nou¬

velles de Bachellerie.
—0

CHEZ LES TERRASSIERS

Communications diverses
GRUPPO ANARCHICO P. GORI

1 eompagni non manchino alla ruinione chez
avrà luago sabato 26 aile ore 20.30 al solito lo¬
cale.

**•
Domenica 27 corr.: aile ore 15 allô Chop de

Strasbourg (métro Chàteau-d'Eau), a nà luogo
una conferenza.
Parlerà sulla situazione italiana mo noto com¬

pagno de Giomi guinto dall'italia.
Intervenite numéros!.

SYNDICAT GENERAL
DES TERRASSIERS, PUISATIERS,
MINEURS, TUBISTÛS ET POSEURS

DE RAILS
DE SEINE ET SEINE-ET-OISE

CAMARADES,
La lutte pour l'augmentation de nos sa¬

laires continue, devant un patronat rapace
et intransigeant. Néanmoins, quelques sa¬
tisfactions ont été obtenues ; elles sont in¬
suffisantes, cependant, devant la hausse
continuelle du coût de la vie.
Devant la guerre du Maroc, qui est une

des causes de la cherté de la vie, nos
moyens, par suite de la grande division
d -s organisations, sont inefficaces pour ar¬
rêter ce fléau.
Les Congrès confédéraux qui viennent de

se tenir n'ont pu réaliser, comme nous l'es¬
périons. cette unité. Cependant, la Confé¬
rence d'Unité a envisagé quelques moyens
pour arriver à cette unité.
A seule fin de discuter toutes ces ques¬

tion, tous les terrassiers se feront un de¬
voir d'assister nombreux à 1'

ASSEMBLEE GENERALE

qui aura lieu le
DIMANCHE 27 SEPTEMBRE,

A 9 HEURES DU MATIN
Grande Salle Jean-Jaurès, Bourse du Tra¬

vail, 3, rue du Chàteau-d'Eau.
Pour et par ordre du Conseil,

Le secrétaire : Vigier.

Mise en Garde
L'Union des Syndicats du Havre invite

toutes les organisations ouvrières, à recevoir
comme il le mérite, le nommé Luoheux Léon,
porteur de Ja carte n* 95, du Syndicat des Ter¬
rassiers Unitaire du Havre, qui vient d'être ex¬
clu pour indélicatesse.
Les faits ayant motivé son exclusion sont très

graves. Au cas où il serait signalé dans une lo¬
calité, prière de prévenir le secrétaire de l'Union
des Syndicats du Havre, siège social, cercle
Franklin.

Le Secrétaire.
Transmis par le Syndicat général des Terras¬

siers de Paris.
Pour la Fédération du Bâtiment,

L'un des secrétaires : Barthe.
*
* *

Déclaration lue à l'ouverture de la Confé¬
rence d'unité qui s'est tenue le dimanche
20 septembre 1S25, à la Bourse du Tra¬
vail, Paris. — Fédération Nationale (les
Travailleurs du Bâtiment et Travaux Pu¬
blics.

DECLARATION
Camarades délégués, nous vous avons

convoqués à cette réunion des trois Com¬
missions Executives, dont le siège est à Pa¬
ns, dans un but d'unité syndicale.
Votre présence est pour nous une garan¬

tie, nous attendons de vous des explica¬
tions loyales, franches, à seule fin de réa¬
liser l'unité tant désirée.
Peut-elle se réaliser chacun dans son or¬

ganisme isolé les uns des autres, ou bien
ipar la fusion des syndicats en double et en
triple, dans un seul organisme par localité,
c'est-à-dire en commençant simultanément
à la base par un resserrement de tous les
ouvriers du Bâtiment ?
Nous pensons que l'unité ne peut se réali¬

ser qu'à l'endroit où il y a eu la cassure,
en éloignant tous les facteurs qui divisent,
pour n'adopter que ceux qui unissent.
Nous ne voulons pas faire l'histoire du

passé, ni jeter de l'huile sur le feu ; nous
recherchons, au contraire, sur le terrain de
l'apaisement toutes les chances de succès
pour refaire la soudure.
La vieille Fédération a continué sa tradi¬

tion, malgré qu'à côté on ait créé des or
ganes dissidents.
La C.G.T. a abusé de la Charte d'Amiens

dans son programme d'opportunisme, de
collaborationnisme, vers un démocratisme
social. Les portes de la bourgeoisie ne
s'ouvrent qu'aux enfants bien sages qui
promettent toute paix sociale.
La C.G.T.U. nous a trompés et nous nous

sommes séparés d'elle dans les mêmes con¬
ditions qu'elle s'est séparée de la Charte
d'Amiens. Nous avions placé en elle tous
nos espoirs, nous pensions qu'elle allait
mieux faire que la C.G.T., qu'elle conserve¬
rait son autonomie, son indépendance vis-
à-vis des partis politiques.
Les deux derniers Congrès, Bourges 1923,

Paris 1925, nous ont montré, au contraire,
qu'au lieu de se redresser, elle abdiquait,
pieds et poings liés, au Parti communiste
et à la dictature du prolétariat.
Les syndicalistes révolutionnaires ne peu¬

vent donner leur confiance à un organisme
qui subit les influences extérieures.
Le syndicalisme que nous pratiquons est

celui qui veut unir les travailleurs et non
les diviser en autant de fractions qu'ai y
a de partis politiques.
Nous élevons le syndicalisme révolution¬

naire à la hauteur d'une théorie sociale con¬

temporaine, qui veut que le syndicalisme
se suffise à lui-même sur le terrain de la
production et de la consommation. Il re¬
présente le travail, comme tel, le travail
n'a pas de patrie, de politique, de couleur,
il est l'expression des exploités qui veulent
supprimer l'exploitation de l'homme par
l'homme.
Nous devons donc faire l'unité sur ce ter¬

rain solide et non sur le sable mouvant
de la politique et de la démagogie.
Nous ne conditionnons pas l'unité, mais

nous entendons vouloir sauvegarder le syn¬
dicalisme révolutionnaire Charte d'Amiens,
ainsi que son indépendance, envers et con¬
tre toutes les manoeuvres ; cette question
de méthode et de doctrine, nous la revendi¬
quons comme l'héritage que nous ont laissé
les précurseurs de notre vieille F'édération,
que vous avez contribué à défendre avant
la scission.
Sans l'unité, aucune chance de succès

dans les grèves.
Sans l'unité, aucune offensive possible

pour imposer le respect des revendications
actuelles.
Sans l'unité, c'est la haine qui continue

à diviser au bénéfice du patronat.
Nous voulons bien taire l'examen de la

situation ensemble, élucider la faiblesse
des uns et l'arrogance des autres.
Nous voulons bien faire quelques conces¬

sions personnelles pour la réaliser.
Mais ces sacrifices, nous les limitons à

la Charte d'Amiens.
Tous ceux qui ne reconnaissent pas cette

doctrine ne peuvent pas se réclamer du
syndicalisme révolutionnaire.
"Nous nous résumons, après ce court
préambule, et voici nos conditions :
1° La Fédérations du Bâtiment propose

aux deux Fédération du Bâtiment dissiden¬
tes, confédérée et unitaire, l'unité sur les
bases de la Charte d'Amiens et l'indé¬
pendance du syndicalisme.
2° Reconnaissance des décisions du Con¬

grès de Dijon 1921 sur les fonctionnaires
syndicaux.
3° Le respect des minorités par les majo¬

rités, tout en conservant leur droit de con¬
trôle. Aucune exclusion, sauf pour man¬
quement aux décisions prises pour l'ac¬
tion.
4° Tenue des Congrès régionaux en com¬

mun pendant les mois d'octobre et de no¬
vembre, où seront convoqués les syndicats
adhérents aux trois Fédérations.
5° Tenue du Congrès d'unité dans la pre¬

mière quinzaine de décembre, à
Pour le Bureau Fédéral et la C. E.,

les secrétaires
Boisson. Barthe.

*
* *

ORDRE DU JOUR

Totis les travailleurs réunis à la Grange-
aux-Belles, le samedi 19 septembre, à 20
heures 30, à l'appel du Comité d'Action,
après avoir entendu les délégués de ce Co¬
mité et quelques autres camarades :
Protestent contre l'arbitraire gouverne¬

mental et contre les mesures prises contre
la liberté d'opinion ; réclament la mise en
liberté de tons les détenus politiques, ci¬
vils et militaires, emprisonnés pour avoir
protesté contre la guerre du Maroc ;
Décident de répondre présent à tous les

mouvements d'ordre révolutionnaire et en

particulier à toutes les grèves faites en si¬
gne de protestation contre la guerre ;
Font confiance au Comité d'Action et se

séparent, se donnant rendez-vous vendredi
25'septembre 1925, à 18 h. 30, dans la gare
Saint-Lazare, en vue de manifester dans
la rue aux cris de : » A bas la guerre » et
« Vive la grève générale révolutionnaire 1 »

Le Comité d'Action.

Le conflit des charpentiers en £er est une
démonstration ce l'organisation patronale et il
met à jour tous les mauvais effets au marenan-
dage. ,
Quand l'on 3onge que l'on conteste a aes

compagnons oui travaillent à 20, 30 et 40 mé¬
trés de hauteur, souvent sans échaïaudages,
la soimme de 4 irancs par jour comme plus-
value de hauteur, quand l'on compare le coût
de la vie, aux revendications des grévistes,
4 fr. 50 de l'heure, plus le hors barrière, 1 on
est obligé de constater la modestie des reven¬
dications ouvrières. Les deux maisons touchées
par la grève opposent systématiquement un
refus, elles se réfugient derrière les décisions
de la Chambre Syndicale patronale qui ne veut
d'aucune façon tenir compte des prétentions
ouvrières et syndicales.
Les entreprises, secondées par les pieuvres

tacheronales qui refusent toutes discussions de
crainte de voir diminuer leurs bénéfices, vont-
elles continuer leur honteuse exploitation et
vont-elles continuer à régner en souveraines
dans les chantiers de la Seine.
Nous pensons que les faito que Vus énon¬

çons ci-dessus sont sign V atiis ; si les travail¬
leurs, charpentiers en fer let cela s'applique
à tous les travailleurs de l'industrie du Bâti¬
ment) ne prennent pas la décision immédiate
de fortifier leurs organisations syndicales, pour
appliquer sur les chantiers et ateliers les mé¬
thodes de combat qui touchant à la caisse capi¬
taliste, obligeront le patronat,à céder aux récla¬
mations ouvrières, « rien de bon ne se lera, et
la faiblesse des organisations ouvrières » mar¬
quera alors une augmentation de charges et de
misères pour les travailleurs.
Il faut entreprendre une active propagande de

recrutement syndicaliste, et l'appuyer fortement
par une propagande spéciale d'éducation, alors
peut-être aurons-nous un syndicat tort, agissant
et capable de s'imposer
Le S. U. B. qui se pique d'être un syndicat

syndicaliste, fidèle à toutes les traditions pure¬
ment syndicales, le S. U. B. qui s'honore d'ex¬
primer sainement le syndicalisme révolution¬
naire face à toutes les girouettes de l'arc-en-
ciel politique et journalistique, ne peut moins
faire que ,de s'atteler à la besogne. Oui, niais
pour cela il faut des concours, espérons qu'ils
seront nombreux.

Pour le Bureau du S. U. B.,
J.-L. BOUDOUX.
*
* *

CHEZ LES DEMOLISSEURS

Ça bouge ferme dans les chantiers de la « dé-
mol », les gars sont décidés d'arracher de haute
lutte ce que le patronirat leur refuse.
Plusieurs réunions de chantiers se sont tenues,

cette semaine, une assemblée générale va déci¬
der de la forme d'action à entreprendre. Atten-
dons-nous à un mouvement violent et spontané
d'un jour à l'autre.

Le Secrétaire,
LACROISILLE.

LA GREVE DES CHARPENTIERS EN FER
La reprise du travail est votée

Les charpentiers en fer en grêvg Ces maisons
La Saint-Quentenoise et Millenuiré réunis déci¬
dent après avoir examiné la situation et enten¬
dus leurs militants du Comité de greve et tyn-
dical, la reprise du travail dans tous les chan¬
tiers.
"

Ils s'engagent à employer sur le tas, tous les
moyens d'action directs et syndicaux pour te¬
nir" en échec le patronat et composer les reven¬
dications corporatives se séparent en s'enga-
géant à rallier le syndicalisme, seul moyen
d'action et d'émancipation des travailleurs.
Lèvent la séance au cri de vive l'unité syn¬

dicaliste et vive le syndicat.
Le secrétaire du Comité de grève,

Henri Le Bordelais.

NOTE DE LA SECTION TECHNIQUE

Tous les membres du conseil syndical soûl
convoqués d'urgence pour mardi à 18 heures,
au siège.
Examen de la situation.
Secours des grèves Millinaire et Sain4-Quea.

tinoise.
Les syndiqués charpentiers en fer sont tnvt

tés à effectuer leur impôt de grève.
Le secrétaire.,

Marié.

»*•
Communiqué du 23 septembre 1925 :
Réunion des Conseils de sections techniques

suivants ; Bourse du Travail, 4» étage, S, rue
du Chàteau-d'Eau. Paris-10» arr.
Vendredi 25 septembre à 18 heures :
Monteurs électriciens, bureau 13.
Lundi 28 septembre, à 18 heures, bureau 18.
Mardi 29 septembre à 18 heures ;
Serruriers, bureau 12 ; charpentiers en 1er,

bureau 14 ; plombiers, bureau 13 ; menuisiers, ,

Salle de Commission, 3» étage ; peintres, Salie
de Commission, 4» étag^
Mercredi 30 septembre, à 18 heures :
Cimentiers et maçons d'art, bureau 14 ; ma¬

çonnerie pierre, bureau 13 ; permanence pru-
d'hommaie de 18 à 19 heures, bureau 12. Rous-
selot, peintre.
Jeudi Ie* octobre, à 18 heures :
Commission Exécutive, bureau 13.

•%
ASSEMBLEES GENERALES

Mouleurs-mosaïstes, à 9 heures, bureau
13 et 14, 4» étage, Bourse du Travail.
POUR LES SYNDIQUES DU S. U. B.
Exceptionnellement pour le mois d'oo.

tobre, nous rappelons que les assemblées
générales DES SECTIONS TECHNIQUES
auront lieu le DIMANCHE 18 OCTOBRE.
Que les camarades se le disent.

Le Bureau du S. U. B.

L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE
EXPOSE SUBSTANTIEL ET PRECIS

des Idées et des Faits que tout militant
révolutionnaire doit connaître.

RESUME EXACT
des connaissances essentielles, indispensa¬
bles à tous les propagandistes.

MONUMENT GRANDIOSE ET UNIQUE
élevé à la Pensée et à l'Action anarchistes.

L'FNCYCtOPÉOlE miFHISTE
est un ouvrage dont la
possession s'impose à
quiconque — anarchiste
ou non — désire être
exactement renseigné et
sérieusement documenté
sur les Conceptions Ré¬
volutionnaires, le Mou¬
vement Ouvrier, l'Ac¬
tion Anarchiste.
Elle va paraître sur

3# Fascicules (format du
Grand Dictionnaire La¬
rousse).
Ces 36 fascicules con¬

tiendront :
1.728 pages

406.080 lignes
17.280.000 lettres

soit : la matière de 36
volumes de 300 pages,
format ordinaire.

(Toute une Bibliothè¬
que de Doctrine libertai¬
re et de Documentation
sociale.)

L'Encyclopédie
Anarchiste

n'est vendue que par
voie d'abonnement.
L'abonnement est pa¬

yable, au gré du sous¬
cripteur, par 3, 6, 18,
18, 24, 30 et 36 Fasci¬
cules.

PRIX

DE L'ABONNEMENT

Ext.France

Pour ; —

3 fascicules 12 12.75
24 25.50
48 54
72 76.50
96 402 »

420 427.50
444 453

S'inspirant d'un esprit très large et d'un souci
sincère de documentation, de recherche précise
et de vulgarisation, cette œuvre aura une im¬
mense utilité.
Elle est placée sous la direction de

Sébastien FAURE
secondé par 70 collaborateurs ; Syndicaliste»,
Révolutionnaires, Anarchistes, de tous les pay».
Etant donné ie plan clairement ordonné et

méthodiquement suivi de cette œuvre, les re¬
cherches seront d'une élémentaire simplicité ei
d'une rapidité exceptionnelle.
Les studieux, les sympathisante, les militante

de toutes les écoles et, d'une îaçon générale,»
toutes les personnes que passionnent les étuide»
philosophiques, historiques et soélblogiques, doi¬
vent se procurer

L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE
et remplir, pas demain, mais aujourd'hui mè
me, le Bulletin ci-dessous.

*
BULLETIN D'ABONNEMENT

(Ecrire très lisiblement)

Je soussigné. .-

demeurant A

déclare m'abonner A l'Encyclopédie Anarchiste,
et je verse, pour...... fascicules, la somme de
• •••••••• • ••••••« • », Signature :

que j'envoie à Sébastien
FAURE, directeur - adminis¬
trateur, 55, rue Pixérécourt,
PARIS (20e). Chèque postal :
Paris 733.91.

Chocolaterie et Confiserie
"LUTÉCE M

Associaiion Ouvrière de Production
Fondée en 1903

16 et 18, Rue des Sept-Arpents
PRÉ-SAINT-GERVAIS (Seine)

Demandez partout l«« Chocolats fantaisies
-i- -t- Chocolats -t- -t- -t» -s-

Bouchées - Bonbons acidulés - Fourrés, etc.

garantis purs ei de 1er Mi

L'absence de la Commission Exécutive
confédérée, qui n'a pas éprouvé le besoin
de se faire représenter à cette conférence,
en avait réduit la portée morale.
Militarisée, ia Commission Exécutive uni¬

taire est au grand complet à l'heure indi¬
quée. Le froid entre nous et eux est glacial.
La glace ne sera pas rompue.
Les interventions unitaires seront brèves.
Teulade iira une déclaration où nos uni¬

taires tenteront de justifier leur position
sur la question Unité, en refusant malgré
cela d'assister au Congrès que nous propo¬
sions ensemble de mettre debout.
Broult se posera en moraliste. 11 nous de¬

mandera soit de revenir à la C.G.I.U., soit,
au pis aller, d'adhérer à la U.G.l. En ter¬
mes qu'il cherchera à rendre incisits, il
tentera de condamner 1 autonomie. Il se
fera quelque peu malmener sur cette ques¬
tion par Bo'idhux.
Yesine déclarera imperturbablement ne

pas vouloir faire un discours (nous avons
eu chaud). Il nous apprendra que c'est
après avoir beaucoup rétléchi que ses amis
et lui ont mis debout leur déclaration (soit
dit, en passant, faite avant de connaître
notre proposition, la preuve puisque tapée
à la machine à écrire, ce dont ils ne dispo¬
saient pas à la Bourse, le jour de la réu-
nion).
Pour bien démontrer leur largesse, vê-

sine nous annoncera que la déclaration
contient le maximum de ce que ses amis
peuvent nous offrir.
Boisson et Boudoux n'auront aucune

peine à démontrer que notre Fédération n'a
jamais varié de ligne de conduite depuis le
Congrès de Dijon et qu'elle seule défend le
syndicalisme révolutionnaire. Us conclue-
ront en disant que l'Unité, pour être réelle

et durable, doit être établie sur la base de
la Charte d'Amiens.
En l'absence d'une Fédération, il n'était

pas permis d'envisager un Congrès d'Unité
industrielle, p'est ce que nous taisons sage¬
ment remarquer. Nous reprenons donc no¬
tre liberté d action. Nous convoquerons à
nos Congrès régionaux tous les syndicats
unitaires, autonomes et confédérés, et, par
dessus la tête des chefs, nous essaierons
de réaliser l'Unité industrielle, premier pas
vers l'Unité nationale et internationale.

L. Barthe.

Aux Syndiqués duChauffage
Les monteurs en chauffage, fumiste»,

calorifugeurs, plafonneurs et aides, réunis
en assemblée générale le 15 septembre 1925,.
après discussion sur l'Unité et les Comités j
mixtes, tÇjI-
Considérant que notre Syndicat groupe

des autonomes et toutes les tendances syn¬
dicalistes, après explications d'Ebran, il est
décidé de s'en tenir à la motion de la
Conférence d'Unité. Et la motion proposée
par ce dernier est adoptée à l'unanimité.
Motion du Syndicat International Autonome

du Chauffage
« Le Syndicat autonome du Chauffage,

ses adhérents réunis en assemblée géné¬
rale le 15 septembre 1925, après discussion
sur l'Unité, considère que seule l'Unité
d'action syndicaliste est possible.

« Passant à la motion votée à la Confé¬
rence d'Unité, le Syndicat examinant les
possibilités de formation de Comités mixtes
du chauffage, estime qu'en ee confor¬
mant à ladite motion, dans laquelle il est
stipulé que :

<( Elle condamne la constitution d'orga-
« nisations nouvelles à côté de celles déjà
« existantes »,

« U ne lui est pas possible de collaborer,
en Comités mixtes avec* l'embryon de
Syndicat unitaire du Chauffage, qui est pourainsi dire inexistant, et dont l'essai de for¬
mation est trop récent pour être classé
dans les Syndicats unitaires existant ioï*
de la Conférence d'Unité,

« Le Syndicat international du Chauffage
condamne la constitution de ce nouveau
Syndicat à côté de celui déjà existant.

« L)e plus, il considère que ce serait en¬
courager la scission que de collaborer avec
un Syndicat fantôme.

« Le Syndicat autonome ne faisant pas
de politique au détriment du syndicalisme
révolutionnaire et de la lutte de classe, le»
exploités du Chauffage, de toutes ten¬
dances, peuvent venir en son sein y appor¬
ter leurs lumières et l'unité d'action syndi¬
caliste. »

Pour le Syndicat : Mf
Lemonnier-Ebraa. ^


